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L'HISTOIRE DE LITHUANIE 

DEPUIS soif ORieiHE. 



Les nombreux essaims des peuples da nord 
de l'Europe qui, débordant vers le midi, por- 
tèrent un coup mortel à l'Empire Romain ^ 
furent peu connus aux écriTains de Rome, 
seule nation civilisée à cette époque, qui les 
désignait sous le nom général de Barbareâ , 
et connut mieux la pesanteur de leur bras 
qae leur origine et leurs mœurs. Dans les 
géographies du temps on trouve sur eux des 
notions vagues, des lumières incertaines, qui 
neservenlqu'à embarrasser nos antiquaires mo- 
dernes dam leurs savantes recherches. 
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Il iniRODvcnon. 

Les habitana des forêts entre Chronas et 
Rabon, couTerts d'nD cdté par les nations 
germaniques, Ae l'antre par les innombrables 
peuplades des Scythes et Rozolani , devaient 
d'autant plus échapper à l'obcerration des ' 
écrivains romains ot bfiantias, qu'ils n'é- 
taient jamais en contact immédiat avec l'Em- 
pire d'Occident et d'Orient. Un épais nuage 
d'incertitude couvre cette contrée, qui, par sa 
position géographique, ainsi que par l'es- 
prit indomptable de ses habitons , conserva le 
plus long-temps de tous les peuples du nord, 
sas mœurs primitives et son idolâtrie. Sont-ce 
les débris des anciem^Vende6on Yénodes, ha- 
bitant la plage méridionale de la Baltique , ou 
bien le mélange desVénèdea, des Finnoic- 
Esthonlens etdesGoths [1)V Forment-ils uns 
race spéciale provenant d« la souche de ces 
Hernies qni,soas leur roi Odoaore, envahirent 

(i) Halle-Brnn, 
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ritalifl aa cinquième sièole (1) ? Ne seraient-ce 
pfis par hasard les restes de l'ancienne raoe des 
Sarmates, on, selon Denys lePériegète,des Sa- 
mates (2), qui, repousses peu à peu par les Sla- 
Tons, finirent par se réfugier dans cette con- 
trée , comme les races Finnoises sont les restes 
des Scythes? 

Le ùle inconsidéré des premiers chrétieui, 
qni traTaillaient partout à détruire les traces 
du paganisme et à défigarer les traditions 
populaires, aogmenle beaucoup l'incertitud* 
des recherches sur les origines des peuples. 
Les historiens du moyen âge ne peuvent nous 
foumir non plas des éclair cissem eus. C'était 
alors la manie de tous les annalistes et compi- 
lateurs de chercher l'origine d'an peuple jus- 

(i) Bohuiz. Celle opinion est maintenant U plus 
teeriàitée. 

(i) Gattercr. Ai^ourd'hui même les Samogitiens 
l'ippetienl daa» la langue du paya Staaaîti , ce qui 
signifie habitant du payt bai. 
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que dans l'arche de Noé , d'écrire son histoire 
en partant da déluge. Les denx historiens de 
Lithuanie, Str7j1tDwskietKoialowicz(l),qooi- 
que moins ambitieux que les autres, mais tod- 
lant toujours lui donner une origine célèbre, 
conduisent un certain Palémon Libo de l'Italie 
dans ces contrées inconnues, pour y fonder 
une colonie romaine. Us ne s'accordent pas 
cependant sur la date de cette émigration 
étrange, la plaçant tantôt an temps des pro- 
scriptions de Sylla, tantôt sous le règne tyran- 

(i) StryjkoTrtki (Matbieu, archidiacre de Somo- 
gltie) écrivit en polonaii In Chroniqut PoUmaita, Li- 
thuanienne, etc., (]u'il publia à KOnigabergeniSSa, 
in-fol. — KojaloTïici (Albert Wiiuk, jéiuile) publia 
ton faittoire en latin , Jïistoriœ Lithuaniie pan priar, 
i Dantzick , 1 65o. Para altéra k Anvers , 1 669 , in-4'. 
Le célèbre Loaia Schloetzer l'appelle un de* premiers 
hittorieni de l'Europe au xvu< tiécle , «t le traduisit 
en allemaDd. Cette traduction se trouve dans le 33* 
volame de Foriselaung der allgtmtinen weltkittarit, 
iUalle,i785,ia-4<>. 
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niqne àe Nâron , tanlAt enfin la recuknt jus- 
qu'au temps des conquêtes d'Attila. Jen'entro' 
prendrai pas ici de concilier les a nachronismes 
de nos respectables écrivains, car l'arrivée de 
Palémon en Lithnanie est depuis long-temps 
rangée par la critique historique au rang des 
fables. Les événemens qu'ils nous donnent 
comme l'histoire de la Lithnanie en datant de 
celle dernière époque, ne sont qu'un amas in- 
digeste de traditions populaires communes 
aux peuplades des Borusses, Eathoniens et 
Rousniaqnes, que les écriTains de chaque na- 
tioa habillaient à leur fantaisie el selon les 
opinions du temps. 

Toutefois il est certain que les Lilhuaniens 
forment une race particulière qui n'a rien de 
commun avec la race slavonne et gothique. 
Leur langue , conservée jusqu'à présent parmi 
le peuple, ne ressemble à aucune des langues 
connues. C'est une langue-mère, réfugiée 
dans ce petit coin de terre, réduite à un petit 
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nombre dlubitaDs , n'ayant point de rainifi- 
cationa, et qui, par niite des événeroem pOliti- 
qnei, tomba dans le rang des j argon «commoni 
et méprises. Le prélat Bofausi j trouva les vet- 
tigei de l'ancienne langue des Hërules. Stryj* 
kowili ] Kojalowici, etdepuis, Halte-Bran (1)( 
étonnés de voir dans la langue lithnano-unno- 
gilienne une foule de mots latins , s'efforcent 
de la considérer comme une dérÎTalion de la 
langue latine, et fondent sur cette opinion U 
probabilité de l'émigration de Falémon.ThnD- 
mann la place dam la classe des dialectes go- 
tbiques. Les faelléaisles, frappés de l'analogie 
des déclinaisons de cette langue avec le greo 
dorien et éolîen, et de l'existence du nombre 
doubla (duelt*), cherchèrent l'origine des Li- 
thuaniens dans la Grèce. En un mol, tous les 
géographes s'efforcent à les rattacher tant 
bien que mal au système du peuple primitif 

(i) Dan* ta première édition du TaiUau Ja la P»- 
lognw. 
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qu'ils ont adopte, c(»nme n la langue japhéli- 
que , la laogne universelle des colonies asiati- 
ques en Eurnpej se partageant en pliuieun 
idiomes , deTcnus à lear tour langues-mères , 
u'avaitpn faire naitrsdaïudeuxâialeG tes japhé- 
tiqaea des traits de ressembla nce soit pour les 
mois , soit pour la syntaxe, sans qu'on dût en 
coaclore aucone oommuuicatioa directe entre 
Ih peuples qni s'en aerrent. 

Ia poésie nationale dos Lithuaniens porte le 
cachet de cette mélancolie douce et de cette 
mpersliticn de cœur qui nous charme dans les 
poésies écossaises. Far quel hasard dans une 
ie nos chansons populaires, troave-t-on la oé- 
Témonie de conToquer les tribus pour défen- 
dra le pays, littéralranent semblable i celle 
qno W aller-Scott nons trace dans la Dam» du 
Lac? et pourquoi le mot même de clan, étran- 
ger à la langue hémle, s'y trouve-t-il et signi* 
fie-t^il tribu? Voilà des énigmes qu'on ne 
pourrait résoudre que sur des probabilités 



■" Cbogic 



plus ou moins récasables. Abandonnons ces 
matières aux recherches des antiquaires et bor' 
nons-nons à donner ici une esquisse rapide de 
l'histoire des Lithuaniens en commençant par 
les temps plus connus. 

Vers le dontième siècle , ils paraissent aux 
yeux du monde, sous leur dénomination ac- 
tuelle comme une peuplade faible, asservie 
par les Russes et excessivement pauvre. Hais 
ils ne restent pas Iong;-temps dans cette posi- 
tion. L'invasion des Tatars qui ravagent la 
Russie , leur facilitent les moyens de briser 
le joug de l'esclavage et de faire sentir leur 
force aux oppresseurs. Profitant de l'affaiblis- 
sement des Russes, ils s'emparent deGrodno, 
Brzesc et Drohiciyn ; au nord ils poussent leurs 
conquêtes jusqu'au bord de la Dûna occiden- 
tale, et après avoir battu les Russes méridio- 
naux, augmentent leurs possessions par l'oc- 
cupation de Pinik et Tnrow (1). Recouvrant 
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ainsi par les Tictoires leur ancienne ind^ien- 
dtnce , ils commencent depuis ce temps à 
former une pnissance distincte sons le titre de 
Grand-Dnché, dont Ryngold fot le premier 
grand-dnc (1). 

Senis idolâtres dans le nord entier j tonjonn 
arméa et cooTerts de peanx de hêtes sauva- 
is, les Lithuaniens no communiquaient aTCO 
leurs Toisins Polonais et Rosses, que par le 
pillage et la guerre. Partout ils traînaient inr 
leurs pas la destruction et la mort. L'incendie 
volait derant eux ; tout ce qnï ne tombait point 
égorgé, les femmes, les enfans, les popula- 
tions entières se voyaient traîner en esclavage. 
la Pologne , impuissante à se défendre contre 
les inoorsions des payens , appelle pour sauver 
sa foi et son indépendance, l'ordre theuloni- 
qne, moitié religieux, moitié militaire, qai 
devait son origine aoi croisades. Ces prêtres 
Goirasséa, disant la messe leur glaive an flano, 

(3) 1335. Il mourut en u4o. 
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prêchant la religion pac le carnage, conci- 
liant les pratiques d'une TÎe monacale avec les 
débauches du camp, cai^nt l'ambition Km 
le masque de l'apostolat, et usant tour k tour 
de force et d'adresse pour parvenir à leur but, 
ravagèrent plusieurs Fois parle fer et le feu les 
terres des Lilhoaniens, qui se Tengeaioaten 
portant des coops ^terribles à la Pologne et à 
la Russie. C'était une guerre sanglante, dévas- 
talrice, qui se faisait sans relâche, et dont 
la destruction, la mort et des barbaries ef- 
froyables Formaient le cortège; mais elle n'eut 
jamais d'autres suites qu'un carnage inutile et 
ne changea rien à la faoe politique de ces na- 
tions. 

Le grand due Hindowé, las de cas inassacrea 
jonmaliers, vonlant mettre une fin à cette e^ 
fusion de sang, à laquelle la religion serrait 
de prétexte, exprima le désir d'embrasser la 
christianisme. Pour le gagner à l'église, le pape 
lui accorda le titre de roi de Lithuanie, et il 
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Fnt effiecUreinent baptisé et conroané en 1252 
à Nowogrodek. 8a conversion cependant n'a 
pas de snites. L'esprit altier de Hiodovré se 
eabre sons le joug que lui imposait Borne et 
l'ordre theutonique, it ne souffre pat qu'on ex- 
ploite son royaume et qu'on y perçoive des 
impAts pour le Saint-Siège; indigné de la ser- 
TÏtude à laquelle on veut le soaraeUre, il 
abjure jHenlM la foi qu'il n'a embrassée 
que par politique, retournera paganisme et 
redevient plus acharnéencorecontre les chré- 
tiens. Ce n'était iii la première, ni la dernière 
fois que la cupidité et l'ambition temporelles 
du clergé romain nnisit aux affitires spirituelles 
de la religion. 

les successeurs de Hindowé snivirentle même 
système de guerre et de dévastation (1) jus- 
qu'au temps où Gedymîn saisit d'une main ha- 
Inle les rênes du gonvemeroent. 

(i) ia63— i3i5. 
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Ce prince, tout à la fois guerrier et politiqne j 
songea àafEemiir sa puissance et àëtendre sba 
royaume. Le ravage le soit encore à la guerre, 
mais déjà toutes ses expéditions sont faites 
dans le but des conquêtes, et chaque victoire 
amèneun résnltat et des fruits utiles. La poli- 
tiqne commence aussi à prendre place dans ses 
relations arec les nations limitrophes. Impa- 
tient d'écraser la puissance des Russes qui loi 
fait ombrage, il les défait dans plusteura 
combats , et recule ainsi les limites de la JÀ- 
thuanie jusqu'au Puty wl (1). En même temps 
il tient en respect l'ordre theutonique et devient 
tellement paissant, que, malgré la haine et le 
mépris qu'an moyen âge on portoit aax payens, 
les potentats chrétiens recherchaient son al- 
liance. Ladislas Lokielek, roi de Pologne, 
prévoyant le danger dont l'ordre theatoniqua 
menaçait son royaume, conclut avec Gedymin 



nn traité d'alliance offemi Te et dëfenÙTecOatro 
lenr ennemi commun , préférant l'amitié d'un 
pay en à celle de moines sans foi et sans bon- 
neor, qui faisaient de la religion nn levier à 
lenrs projets ambitjenx. Pour cimenter cette 
union, le fils de Ladislas, Casimir, qui, de- 
Tenu roi, mérita le surnom de Grand, éponu 
Anne-Aldone , fille de Gedymin (1). Par ce 
mariage, la Pologne s'assurait la tranquillité 
da côté de la Lithuanie, dont elle n'avait plus 
à craindre les invasions, qui étaient si nui- 
sibles à sa prospérité. Par cette alliance, Aldone 
apporta en dot à son mari la liberté de vingt 
mille Polonais de tout sexe et de tout âge qui 
gémissaient dans les fers des lithuaniens. Fi- 
dèle à son engagement envers les PolAnais, 
Gedymin tourna ses armes contre l'ordre then- 
tonique, loi fit une gnerre continuelle, et fut 
tué a l'assaut de Wîelona par un coup d'arme à 
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(ea inoonane juqn'alors aux Lithnanieiu (1), 
Ce fat lai encore qai fonda la tUIo de Vilna, 
et y transporta de Troki, le ûége de la ca- 
pitale (2). 

Son fils Olgerd ëtait digne de lai raecéder. 
Non- seulement il snt conserrer les oonqoèlei 
de son père, mais il les anginienta en recalant 
les limites de la Lithnanie jusqu'aux bords dn 
Son et de la mer Noire. Il arrêta les Tataro- 
Rnsses qui commençaient de nouiean à rava- 
ger la Podolie; Pskow (3) et Nowgoi:ï>d la 
fjirande (4) le reconnurent pour maître; les 
Tatars de Perekop et de la Krimée devinrent 
•es Tassanx (5) ; troi* fois aussi il brisa son sabrs 
contre les remparts de Hosoon (6). Bani toaUs 

(.) .540. 

(l) l530. 

(3) i346. 

(4) .349. 

(5) i363. 

(6) i368, 1570 el 1375. 



•es ooncpiétei il fut puissamment secoDdé par 
son frère Kieystat qni defint la terrenr de 
l'ordre Ihentoniqite et des habitans de la Po- 
logne. 

Ces expéditiona, tont eo agrandissant le do- 
maine de la Lithuanie, contribuèrent bean- 
coDp k changer les mœurs de ses habïUns. Par 
suite de lenrs relations journalières avec des 
peuples plus civilisés, les lithuaniens perdaient 
inseniiblement de leur grossièreté, et adop- 
tùeot le Ion et les mœurs des provinces c<hi- 
qoises. Le culte sauvage de leurs ancêtres ae 
leur suffisait plus , et ils étaient éblouis par les 
mystères d'une religion qui faisait battre leurs 
oœurs farouches pour un autre objet que les 
joies du combat et les plaisirs du pillage, les 
deux seoles du christianisme qui divisaient 
alors le nord chrétien, élevant entre elles une 
barrière insurmontable d'animosités religieu- 
ses , cherchaient à s'établir dans la Lithuanie. 
Olgerd, fiotnme tous les grands honunes, était 

\ ■" 
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tolérant en matière de rdUgion. Le culte latin 
avait na temple dans la capitale même de la 
Lithoanie, desservi par des franciscains qui y 
exerçaient paisiblement leors cérémonies reli- 
gieuses. Tootefois cependant ils n'y faisaient 
pas beaocoap de prosélytes, à canse de la haine 
qu'on ressentait contre les moines de l'ordre 
theutoniqne. Les conquêtes des Lithuaniens le* 
portant vers le nord, ils formèrent des rela- 
tions plos étroites avec les Rosses, et la reli- 
gion grecque et les mœurs des nations roos- 
niaqoes finirent par prévaloir ainsi en Lithoa- 
nie; de plus, comme presque tous les princes 
lithuaniens prenaient leurs épouses parmi les 
Rosses, la langue mssienne devint la langue 
de la CDor et de la noblesse. 

Pendant que les Lithaaniens augmentaient 
ainsi leur puissance par une suile non inter- 
rompue de viotokes, la Pologne dépérissait 
Tiûblemen t. Pressée comme nue étroite lanière 
entre les Pnusions , les Hongrois , les fi 
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boorgeoù et les Tatars, Miu a.roit de limiîes 
cerUtiaesBoUepaTt, offrant par sa poiition on- 
Terle ua accès facile à toalei lei inTaaioiu 
étrangères , elle était en outre dévorée par lea 
discordes iuleitines. La dynastie de Pîast ve- 
nait de finir. La fille de Louis de Hon^e , 
jeane, belle et passionnée, Hedvi^ occupait 
le trône polonais , attendant un époux du choix 
de ses peuples. Jagellon, fib et successeur de 
la gloire et de la puissance d'Olgerd , cbei qui 
l'ambition faisait taire tous les sentimens et 
même la superstition, attiré par l'éolat de la 
couronne royale, rechercha ce mariage, qui 
procnrait à la Pologne une alliance trop utile 
pour pouvoir être rejetée. Par cette union arec 
un peaple dont les habitudes belliqueuses lui 
étaient connues à son détriment, la Pologne 
recouvrait à 1b fois toutes ses pertes, et pouvait 
former la plus vaste et fa plus compacte des 
souverainetés d'alors. 
Hedvige , n'écoutant que le devoir d'une 
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Ttàae, et le lùssaat Taincre par la séduction > 
bien naturelle à une ame tendra et pieuie , de 
ramener aux autels de J^ut-Chmt une natimi 
entiàrc, fit taire son amonr pour le beau Gnil- 
laume, duc d'Autriche, et donna sa main au 
Jag^Uon, quoique son cœur ne vit en Ini qu'un 
honmelaid, idolâtre et barbare. II prit iiir le* 
fonts baptismaux le nom de ^^ïiIbb (1) , et 
trarailla auisilAt à propag^er l'Ëvan^e diei les 
Lithuaniens en roi Cirouohe et en impitoyable 
bourreau. Depuis long-temps ils étaient telle- 
ment faits à l'ordre héréditaire, et formaient 
un étal li despotique, que, selon un historieD 
presque contemporain (2) , les individus con- 
damnés i mort par le grand-duo dressaient 
enx-mtoieB leur potence , et exéoataient loor 
propre supplice en toute faite. Dans un pays 
pareil, Tordra du souverain suffisait pour faire 
changer de religion à toute la nation , et la- 

(i) i386. 
(3} Cromer. 



gellon , qui à'aillenra aniit comerr^ tonte la 
légèreté d'un payen, ae hâu de baptiser ton 
penple, una songer DBllemeal à l'iiutniire et 
à loi prouver la Térilé du cnlte qa'il v^iaH 
d'adopter. D'ordiaaîra , ponr aller plus vile, 
on rangeait par troupes ces néophytes lor le 
bord d'nn Senve, et tandis qoe le glaive à U 
main , le monarqne apôtre les faisait descendra 
tons ensemble dans les eanx, un prêtre pro-> 
nonçalt snr chaque troupe les paroles da bap- 
tême, et donnait nn seul nom ponr loua. On 
conçoit aisément que par celte manière d« 
procéder, le peuple cessait d'être paycD sans 
devenir chrétien. Stryjkowskinous assure que 
de son temps (1) il existait encore eu Lithoa- 
nie des contrées où le pa(^nisme était professé j 
et aujourd'hui même, malgré une immense 
quantité de croix plantées près des chemins vi- 
cinaux et dans lés villages, c'est un des paya 

(i) Au seJùima lijcl*. 
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OÙ on aperçoit, parmi la classe agricole, le 
plus de vestiges des snpentilions anciennes. 

Arrivés à cette grande époque de la eonver- 
sion des Lithoaniens an cbristianisme, arrê- 
tons-nons un moment ponr donner quelques 
détails sur les diviaitës payennes qu'on détrâ- 
uait, et cherchons dans les coutumes d'aujour- 
d'hui quelques traces des mœurs de nos an- 
cêtres. 

Je n'irai pas dans les Indes chercher l'ori- 
gine du culte lithuanien, conyaincu que je 
suis, qae toutes les croyances se fondent sur la 
coQTiction plus ou moins rationnelle à l'exis- 
tence d'un être saprème , et que tons les fai- 
seurs de religions, brodant sur le même fond, 
il n'est pasétonnant qu'ils se rencontrent quel- 
quefois. — Cet être suprême, cet esprit tres- 
sa ge qui gouverne le monde , fut adoré par les 
lithuaniens sous le nom â'^uxleia vit gitt 
(l'esprit qui sait tout). Hais comme un seul 
dieu ne suffit jamais à la faiblesse humaine , 
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ib se créèrent ane foule de dieux secandaires, 
qui veillaïent sur les propriétés. D y avait un 
dieu pour les abeilles, un autre pour les oies, 
un troisième pour les bœufs , et ainsi de snite. 
Pertunat, le dieu de la Foudre et du tonnerre, 
était le plus révéré. Le fea céleste, nommé 
Zniez, semblable à celui de Veata chez les Ro- 
mains, fut confié à la garde de prêtres, et 
bndait sans cesse dans son temple. Stctntoroh, 
dieu de la guerre, avait pour attributs va 
cheval blanc, et l'on immolait en son honneur 
le plus Taillant des ennemis pris sar le champ 
de bataille. Ensuite venait Zietnennik, diea 
conservateur du pays, dont la fête s'observait 
an temps des moissons; Parni, dieu des sai- 
Bfma; Kupala, dieu d'amour; WaUganfo, dieu 
dnUn et du chanvre, à la fête duquel la prê- 
tresse devait rester debout sur un pied, et si 
la fatig;ue l'obligeait de s'appuyer sur l'autre , 
on augurait mal de la récolte de ces deux plan- 
tes, qui, depuis tut temps immémorial, pa- 
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raïssent avoir fourni des Tètemeus anx Samv 
{(itieiu. Le petit Pikclo était leur Plutoa , Arî- 
m&ne on Iiucifer. Ce génie malfaisant arait à 
ses ordres une foule de démona laids , diSbr- 
mes, roux et crépus, dont le plaisir était d« 
tourmenter les hommes et de leur inscîter des 
malheurs. Le dien des porcs s'appelait Kr»- 
mata (l). On avait aussi des nymphes, desnaïa- 
des et des syrènes , tout comme les Grecs et les 
Romains ; avec cette seule différence que la 
mythologie des Grecs fut in^lrée par un ciel 
doux et riant, taudis que celle des Lithuaniens 
se ressentait de la dureté du climat da nord et 
de la Férocité de leurs mœurs. Tons ces dieux 
n'avaient point de temples : on les adorait 
sooa un ciel ouvert, dans des bosquets consa- 
crés , qne la superstition leur destinait pour 
demeure et dont la grandenr était toujours ea 
proportion du rang qu'ils occupaieut dans la 

(0 Krt/(«r«, buliani. 
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hl^rardiie céleste. Les serpens étaient 1m diflDx 
pénates des litlinBiiiens et s'appelaient CrHxnM. 
Cette espèce de caile s'imI conserrée jnsqa'à 
DM jonrs, et on peut s'assurer, anjourdlmi 
même, dans les environs de Pînsk , qae ofaaqoB 
cabane a son seipent familier, auquel les ha- 
bitani tônoignent les marques de la pins pro- 
fende Ténératiott. Lesuprêmepontife du culte, 
nommé Kriiee-Kritceyto (I) , demeurait à Ro- 
mowé. n était l'interprète du ciel, rendait les 
oracles , jetait des sorts , apaisait le courronx 
dos dieux, ïnToquait leur clémence, et pouvait 
seul, par son pouvoir, basé sur Is superstition, 
contrebalancer le despotisme du prince, qui 
l'ëtmdail même dans l'intérieur de la fa- 
mille (2). 

(t) Wj B-t-il pai de la T«M«inblsace stm le grec 
Kàfltt Kifiirartsl 

(a) Snr la religion Att Li thiiino-Samogitien*; Toyei 
l'oavrage de LuieLi (Jean ] inlitulé De diia tanogi^ 
ftinMi,etc. ,i{ui te troaTediDi !■ oollectioD d'EIzerir 
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Les mœnrs des Lilhaaniens étaient sembla- 
blea à cellei de tous les peuples du nord dans 
leur état primitif. Armé d'un jaTelot, oonTert 
da la peau d'uae bête fauve, chaussé d'une 
espèce de sandales eo écorce, monté sur le pe- 
tit cheval da pays , le Lithuanien avait pen de 
richesses, peu de besoins, vivait de la chasse 
ou du pillage, et venait rarement visiter sa 
misérable chaumière bâtie dans les forêts ou 
dans les tourbières dont le pays est coapé. Le 
fer étant rare dans le pays , on ne s'en serrait 
que pour faire les armes j la superstition leur 
faisait croire «jn'one charrue armée de fer 
porterait malheur à leors terres , et, par suite 
de cette antique croyance, aujourd'hui même 
les charrettes des paysans en Lithuanie sont to> 
talement dépourvues de fer. Les fêtes se res- 
sentaient de leur humeur sanvage etguerri^, 

Bermut ptilliaarum, dan* le Tolume lUpuiliaaiivt tltt- 
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lesrepasoonBÎstaient en une grande gaantîté 
de TÛinde et d'hydromel, les festinf finU- 
uient toojonrg par des luttes et des combats 
simulés, et les waydelote» , espèce de poètes 
privilégiés comme les bardes eo Ëcouc , les 
mitmetingerê ea Allemagfne, les tronbadonn 
en Provence, chantant les exploits des braves 
et les louanges des héros, échauffaient les cœurs 
et animaient le courage des assistons. Lors des 
conquêtes de Gedymin et d'OIgerd, le butin 
provena dn pillage des provinces conquises 
ennchissant les particuliers, commença à j 
introduire le luxe ; mais ce luxe consùtait seu- 
lement dans leurs armes et n'avait rien d'ef- 
féminé. Les femmes en Lithuanie jouissaient 
plûnement de cette vénération que leur por- 
taient oa général les anciens peuples du norc^ 
et tandis que l'étude du droit romain, et les 
idées empruntées aux sarrasins, triste fruit 
des croisades , changeaient la position dn sexe 
chez les peuples chrétiens et les sonmeltaient 
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an joug de l'eiclaraga domestique, les Lithua- 
niens oonserraient lean anciennes contâmes, 
qui , plus tard , inBoèrent] aises sur leurs lois 
pour rendre la position du sexe meilleuro en 
Lithuanie qu'en Pologne. On doit mettre an 
nombre des fables débitées ordinairement inr 
des pays inconnus celle, que les filles y por- 
taient jadis une petite clochette pour aTertir 
les parens de leur sortie et de l'endroit on elles 
se trouTaient ; de même que l'assertian d'A&- 
neas Sy Mus que la pidyandrie 7 était en usage, 
et que les femmes mariées tenaient publique- 
ment des si^abées qu'on appeUit les aide* du 
mariage (1). Ce qui est certain c'est que ]« 
sonverain ayait seul le droit de prononcer sur 
les mariages des filles noblos, et leur donnait 
des époux de son choix , droit dont se démit 
le premier des Jageltoni après avoir embrassé 
la religion chrétienne (2). Les anciennes cér^ 

(■) a Qaot moMnDntV adjattrei vacant. » 

(2} Far le prÎTilége donné 1 Hradlo, )'an i4i3. 
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monies da mariage en Lithnanie nnt boan- 
conp de ressemblaiice avec lea oontames des 
Grecs et des Roinains. la fntare ëpoose était 
en apparence enlevée par Force de la maisoA 
paternelle, non par le prétendu, mais pae 
denx de ses amis. An jour des noces on la con- 
doisait troiii fois autouc du foyer de la maison 
derépooT, on lui lavait les pieds, et delà 
même eaa qoi servait à cet usaf^ on aspergeait 
les menbles , le lit nuptial et les conviés , puii 
on loi mettait du miel sur les lèvrei, comme 
symbole qu'elle devait éviter tonte querelle 
kvec son mari; puis lui couvrant les yeux 
d'un voile nnptial, on la menait pris de cha- 
que porte de la maison, elle y frappait du 
pied droit, et an même instant on répandait 
autour d'elle du froment, du seigle, de l'a- 
voine, de l'orge, des pois, des fèves et des 
pavots. Celai qui répandait ces signes d'abon' 
dance disait en s'adressant à l'épousée. « Si tu 
restes fidèle à la religion, et prends soin de ton 
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ménage, il ne temanqaeni rien. » Après ces 
paroles on lui Atait te Toile et on la faisait as- 
seoir à la taMe du festin. Le soir, des jennes 
filles loi coupaient adroitement la cherelnre 
pendant la danse, et la conduisaient au lit 
iinptial en la battant (1). 

Les Lithuaniens croyaient à l'existence d'nn 
antre monde. Us rendaient des honneurs par- 
ticuliers aux morts. Les corps des principaux 
seigneurs étaient brûlés sur la place Svrinto- 
Toho, avec les armes, le chcTal, la meute et 
le serviteur le plus ehéri, pour le servir dans 
l'autre monde; on jet»t aussi sur son bûcher 
des ongles de panthère poor faciliter au mort 
l'escalade de cette mont&gne escarpée sur la- 
quelle, selon lear croyance, le monde des âmes 
étattsitné.OnenteTTait les morts de lamoyenne 
classe et du peuple. 

Sitât qu'un homme expirait, on revotait le 

(i) Luicki ; H>ll«-BruD. 
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cadavre de ses plus beaax Tétemens; on fepla- 
çaitsor une chaise, et en buvant de la bière 
eu son honneur, on chantait les couplets sui- 
vans, « Hélas! pourquoi es-tu mort? n'avais-tn 
» pas de quoi manger et boire? Hélas! pour- 
» quoi es-tu mort 7 n'avais-lu pas nue femme 
N aimaUe? Hélas! pourquoi es-tu mort? n'a- 
n vais-tu pasdesbcBufs, des chevaux? etc. n 
A l'enterrement, ils accompagnaient le corps 
à cheval , l'épée nue à la main , et en donnant 
des coups d'épée en l'air ils défenilnient anX 
mauvais esprits d'en approcher. Eu le déposant 
sur la colline qui devait lui servir désormais 
de demeure dernière, ilsluî donnaient quelques 
provisions soit en bière, soit en painj ils lui 
jetaient quelques pièces de monnaie; et si c'é- 
tait nue femme, ils mettaient a cAté d'elle un 
pende fil avec des aiguilles. Pendant trcnle 
jours consécutifs,' l'épouse devait pleurer snr 
le tombeau de'son époux au lever et an cou- 
cher du soleil. Le troisième, quatrième et 
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sixième jour, après les fonéniillei, leaanlres 
pareDB du mort se réunissaient à on dinar 
triste et silencieax, auquel l'ame da mort 
était censée assister accompagnée de plusieurs 
autres esprits. On leur offrait une partie det 
comestibles et des boissons qu'on jetait par 
terre; dans ce repas l'usage des ctiuteatix était 
défendu (I). 

Il existait de plus conque année une fête en 
l'honneur ita morts en général. Le jour de 
cette fête on plaçait dans une cabane élerée 
an milieu d'une forêt, une table chargée de 
mets, entourée de chaises, fournie d« couteaux 
et de swTÎettesj ils invitaient ensuite solen- 
uellement les morts à sortir de leurs tombeaux 
et à TCDÎr manger ces mets préparés pour eux. 
Après quelques heures, le plus ancien de la 
commune se levait, et en balayant gravement 
la miùson disait : « Vous avex mangé, toiu 

(i) luicki i H«l(e-BruB. 
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arec ba, & am«s! maiuteiuint allèi-TOiu-en, 
■llex-TOOS-en (1). » 

Pour ce qui t'agil de la conitîtntioa politi- 
qnadu pays, j'ai déjà dit qne le gonTera»- 
ment y était purement despotique : et qooiqns 
les histonena modernes cherchent à trouTer 
dans les archives de Kanigsberg quelques ves' 
tiges de la légblalion lithnanienne , j'aime 
mieux croire le roi Jagellon lui-méiue, qnt 
nous dit qne jusqu'à ce lempa la Lîlhuanie oe 
connaissait pas d'antres loii que la Tolontë da 
souverain, et que se désistant de son pouToir, 
U déclara les Lithuaniens égaux aux Polonais, 
àl'égarddes charges et des lois (2). 

Par cette union amicale des deux états, 1« 
SCiDa et le fiorysthéne passaient ensemble f^os 

(i) Celte fêle eiUle encore aujourd'hui dans plu- 
tieun contréei, malgré la dëfente du ciei^ catlio- 
lique,etellea fourni leeujctd'undei poème» de noire 
illustre poêle Adam Hicliienicz. 

(1} Le priTilêge donné i Hrodlo en i4i3. 
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lea lois de la Pologne, Kior et l'Ukraine ren- 
traient sons aoa empire , et les peuplades mues 
jtuqn'à Novgorod se trouvaient assojetties & la 
nation polonaise. L'union des deax peaples qui, 
mémeséparësetennemisl'nn de l'antre, étaient 
assez Formidables pour mettre un obstacle poii- 
unt à l'ambition allemande, alarma beanconp 
les empereurs d'Allemagne et l'ordre theato- 
nique , qui , traversés dans leurs desseins par 
cette alliance, firent jouer tons leurs ressorts 
pour dissoudre cette union projetée. 

Halheureusement la volonté du souverain 
ne peut changer tout d'un coup les habitudes 
et les mœursd'une nation, et les peaples delà 
Lithuanie différaient de goûts et de penchana 
avec leurs nouveaux concitoyens. Habitués à 
une longue servitude, ib se trouvèrent gênés 
par la liberté qu'on leur offrait ; les grands de 
la lithuanie possédait seuls le titre de princes, 
et seuls pendant long-temps admis à exercer 
les droits politiques dans leur pays, n'étaient 
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pal portés à désirer l'union avec la Pologne où 
aae démocratie ariatocratique régnait exclu- 
lîvement. Les mœurs russes adoptées par les 
tàlhoaniens fermaient un costraste visible 
avec celtes des Polonais. La religion grecque 
régnant presquesonveraiuement dans plusieurs 
des proTÎnces lithuaniennes, fut aussi m fer- 
ment destructeur qm sema la diTision entre 
les deux nations, et mit un obstacle à leur 
entière fusion. 

' De pi us, les Lithuaniens étaient accontomés à 
regarder la Pologne comme une proie facile, 
où ils faisaient des excursions journalières pour 
s'enrichir du pillage : les Polonais de lenr 
calé Toyaient en euxdes barbares idolâtresaux- 
qoek ils étaient beaucoup supérieurs en civi- 
lisation; et en cMiséquence ils Tes traitaient 
en ' inférieurs et avec une sorte de mépris af- 
fecté. Tout cela facilitait les intrigues alle- 
mandes; la Lithuanfe lutta long-temps à main 
arinée contre la réunion, et ces inimitiés na- 
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tionales, Marent adopta par leirois mémet , 
Huacitërent plus d'an siècle d'orages. 

WitQwd, eis deKierstal et cousin de Jagel- 
loD, B'ofiÎBDM de ce qne le titre de grand-dad 
de Lithnanie fut confié à un antre qne Ini. 
L'ordre theuloniqoe pn^ta de son méconteo- 
tement, enflamma son conironi, loi promit 
des seoonrs et se servit de lui pour cumbaltrs 
à main armée cette nnion contraire à Mt • 
projets. Jagellon n'avait d'autre moyen qne 
d'accorder à Witowd le titre qu'il ambition- 
nait, il le fit, et aassit6t Witowd joignit sea 
armes à celles des PoIoDsis pour abattre ces 
moines orgnmllenx. H porta en même temps 
ses oonqa^teB pins loin vers le nord, repoussa 
les Talanjnsqu'auddàdn Don, et acquit ainsi 
la propriété non -seulement des possessions 
rosses, délÎTréesdnjoug tatar par son aïeul et 
par son oncle, mais encore de ceUes qvi rele- 
Taient des antres p^ts taara transborf sth^ 
nîens. Il força aussi les répnUiques septentrîo' 
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nales dont on smpectait la fidélité, â s'abaig- 
wr derant lai et à reconiiaitre la suprématie 
MUM aacane reitriction. Voulant augmenter la 
population du pays dévasté par les guerres ci'- 
viles, U sut en habile politicpie tirer parti des 
prisonniers tatars qu'il fil pendant ses guerres. 
An lien de les réduire en esclavage selon la 
coutume, il leur donna des possessions en Li~ 
thaanie ayec la permission d'exercer librement 
leur culte. Ilaccorda aussi aux juifs les mêmes 
privilèges qne Casimir le grand leur avait ac- 
cordés en Pologne. Ces derniers devinrent mal- 
henre'nsement les fléaux du paySj mais les Ta- 
tars se montrèrent dignes enfans de leur patrie 
adoptive par leur dévonemeot à tontes les épo* 
qnes de nos guerres pour l'indépendance. 

Les conquêtes brillantes de Witowd augmen- 
tant la puissance de la Lithnanie, fortifiaient 
celle de la Pologne. Pour l'a^iblir , l'empereur 
d'Allemagne, Sigismood, voulut à force d'intri- 
gues semer la division entre Jagellon et Wi- 
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towd. A la célèbre eutreviig de Lack, ( où let 
ducs de Hasovie et de Anssie, lei turs de 
Moscou et de Twer, de Riezan, de Perekop et 
Wolga, les maîtres de l'ordre theutoniqne , 
l'empereur Sigismond Itti-mêine avec sa femme, 
Éric, roi de Danemark et de Suède, ainsi que 
les ambassadeurs de l'empereur d'Orient, se 
rendirent pour délibérer arec Jagelloo sur la 
guerre contrôles Ottomans) Sigismond, voulant 
opérer la défection de la Lithuanie, en proposa 
à Witowd la couronne et le titre de roi (1). 
L'ambition de celui-ci l'entraîna dans 
le piège que lui tendait le rusé Allemand, 
■nais la sagacité et le courage de Sbignée, 
évcque de Cracovie, et bientAt après la mort 
de Witovrd (2), déjouèrent les intrigues de 
Sigismondet détruisirent les projeta qu'il avait 
toujours sur la Pologoe. 

.■<i) i4»8. 
il) i43o. 
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Après la mort de ladiglas, fib du premier 
des Jagellona, saraoïiimé Vamenien (1), la Li- 
thnanie fat sur le point de ae détacher de la 
Pologne. Poor prérenir ce danger, les Polonais 
se bâtèrent d'appeler an trAne dn royaume , le 
grand-dacde Lithoanie, Casioiîr, frère du roi 
défont, prince faible et léger, ne respirant qoe 
pour les intérêts et la rengeance des Lithua- 
niens, et portant one haine brutale à l'autre 
moitié de ses peuples. Son règne ne fut qu'on 
fM>nqilot contre la Pologne et contribua beau- 
coup à augmenter les animosités nationales. 
Déposséder les Polonais des états héréditaires 
de la maison de Jagellon, démembrer leur pays 
au probt des Lithuaniens , les livrer à toutes 
les agressions, pour parvenir pins sûrement aux 
fins de son patriotisme étroit et sauvage, telle 
fut l'unique pensée de Casimir IV pendant les 



(■) Tué par le» Ottomant à la bataille de Varna 
en i444. 
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cinquante années de son règne. Sa misérable 
politique fol égalemeut nuiaiblfl aux Polonais 
et aux LithuaDÏeas. La jalousie et la haine mu- 
Inelle de ces deux peuples, mit de grands obs- 
tacles et fit traîner en longueur la conquête 
de la Prusse. BientAt aussi la coupable partia- 
lité de Casimir pour les Lithuaniens, dont il 
favorisait les prétentions et tolérait les empié- ■ 
temens , provoqua une guerre civile. Malgré le 
pacte de Jagellon , qui garantissait à la Pologne 
la réunion de toutes les provincei faisant jadis 
partiedu royaume deGaliicie, à l'ëpoqneoùles 
Xatars en furent chassés par Casimir-le-Grand; 
les Lithuaniens disputèrent à main armée U 
possession de la Volhyuie et envahirent Lnok, 
Wlodximierz et Hrodlo (1), ainsi quel» partie 
méridionale de la Podolie, avec la ville de 
Braclaw (2). Les mauvais efiets de cette désu- 

(!) i45i. 
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nian ne tardèrent pu à retomber sur la Li- 
llmanie. Abandonnée i son tour par les Polo- 
nais , elle perd la snieriiinetë des Tatars de 
Perekop (1) , ainsi que deux ports sur la mer 
Hoiro, Kilia et AUcerman (2), le» Moscovites 
s'emparent de Pskow (3) et de Nowgorod-I»- 
Grande (4) , et enfin , par la suite de ces dis- 
. cordes prolongées, sons lerègnede Jean-Albert 
et Aleiandre,elle perd enc<B». toute la Severie 
transborystbéuienne. 

PIds préroyans qoe leurs chefs, les Polonais 
montrèrent une patience et une circonspection, 
rares chei les masses, pour cosserver l'alliance 
des deux états. Elle fat reaouTelée en 1493 , 
au milieu des haines et des aniraositès, et l'on 
7 ajouta, par forme d'éclaircissement, que les 
lithnaaiens n'étiraient point leur grand-duc 

(0 1475. 

(3) i455. 

(3) i46o. 

(4) 1479. 
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sans lo consentement des Polonais , ni les Polo- 
nais leur roi sans la sanction des Litliuaniens. 

Enfin, le malheur onnit les yeax aux Li- 
thnanîens, qui, punis de leur BTeuglement par 
tant de pertes réitërëes , enroyèrent une dé- 
pnlalion en Pologne, à la tète de laquelle se 
trouvait Tabor, érèqoe de Vilna, qui fit ser- 
ment, quelaLithnanienereconnattrait jamais 
d'autre maître que le roi de Pologne (1). 

D'autres causes secondaires commencèrent 
aussi à exercer leur influence sur l'union de ces 
deux peuples. Déjà de nombreuses relations 
commerciales, des liaisons d'amitié et des ma- 
riages, uaissaimt les intérétsprivës de plusienrs 
familles. La connaissance pins exacte des lois 
fondamentales de la Pologne abolit las préren- 
tiens qu'elles «Taient inspirées au premier 
abord aux lithuaniens. la petite noblesse li- 
thuanienne se plaisait aux idées d'égalité et de 
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éternité, qui la mettait en apparence an ni- 
veaa des plus pnîssans seigneon. Les grands, 
de lenr cAté, étaient satisfaits de cette libertéj 
qni leur permettait d'être en guerre ouverte 
avec le trône, d'exercer nue prépondérance 
marqoante but les a&ires politiques, et de 
oonseirer leur ancien despotisme bous le mas- 
que mensonger de la popularité. Le culte latiu, 
protégé parles sonverains et la noblesse, finit 
par asserrir la religion grecque et eoTenimer 
les cœurs des habitans d'une haine fanatique 
contre les Russes. Les foDCtionnaires attachés 
à la personne du souTeraia, contractaient à sa 
cour des mœurs et des habitudes qu'ils rappor- 
taient enLithnanie, où peu à peu les coutumes 
orientales, empruntées jadis aux Susses, s'ef- 
façaient à mesure que les incursions des Talars, 
et les progrès des Moscoriles sous le terrible 
ciar Iwan IV, imposaient silence aux vieilles 
antipathies et lenr ouvraient un nouveau 
cours. 

i. 



]n, Google 



XUI IHTBODIICTIOa. 

Ces casses réonies, ea rapprochant les es- 
prits, facilitaient l'unioD définitive à laquelle 
tntTaillait le dernier des Jageltons, bien per- 
■nadé qne de cette fnsion dépendait la prospé- 
rité dm paya. Un éTénement fâcheox accéléra 
eacore l'accompliasement de ce désir : l'arcbe- 
TÔgne de Riga, issu des mar^aves de Bran- 
debourg, et cousia-germaia du roi de Polo- 
gne, fut emprisonné par les oheraliers porte- 
glaives établis dans la LÏTonie. Us répondirent 
anx représentations dn roi Sigismond Auguste 
en faisant assassiner les députés envoyés pour 
demander l'élargissement de l'évéqne. Il fal- 
lait en finir par une gnerre; mais avant que 
l'épée ne fût tirée, les chevaliers, intimidés 
parles seules menaces du roi, résolurent de 
satisfaire à ses injonctions, et fonnèrent avec 
lui une alliance qui oSiensa le tzar de Bloskon , 
Ivan Vasilevitseh. Celni-ci envahit la Livo- 
nie (1). Lee chevaliers, incapables de lui réns- 

(1) ,558. 



ter, K soTunirent au roi de Pologne comme 
grand-duc de Lilhnanie (1). Ivan, ne cessant 
point d'inquiéter la Livonie, poussa ses enva- 
faisseniens jusqu'au sein de la Lithnaoie et prit 
Polock (2). Sigismoad Aug^nste, pour arrêter 
ses progrès, appela les Lithuaniens et les Polo- 
nais an conibat. Ces derniers offrirent leurs 
. troupes, mais sous la condition que, préalable- 
ment, l'union delà Lithnanie et delà Pologne 
serait cimentée par un traité. En conséquence, 
le roi s'occupa sérieusement de consolider 
cette union si désirée. 11 commença par oc- 
troyer à la noblesse lithuanienne lous les pri- 
vilèges qui lui manquaient encore, et entre 
antres il l'autorisn à envoyer ses représentans 
à la diète. 11 se désista aussi de ses droits héré- 
ditaires suF la Lîthuanie (3) et de ses droits 



(0 i65i. 
(a) .1663. 

(3) ises. 
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scignearianx et féodaux sur tous lea fiefs do 
celle province (1). Après avoir vaincn ainsi le» 
plus gnuidea difficultés, il rassemlila une dièle 
générale des deux nations à Lublin (2). Nicolas 
Radiiwill, l'adversaire le plus obstiné de l'u- 
nion, venait de mourir. Les efforts du toi ot 
l'exemple des princes d'Ostrog ot Czartorf jski 
prévalurent, et l'union fut consommée. La Li- 
Tonie fut reconnue appartenir aux deux na- 
tions; la Podiaquie, la Volbynie et l'Ukraine 
écbarent, dans la division poliùqne de l'état, à 
la Petite-Pologne. Le royaume et le grand- 
duché furent réunis en une république , gou- 
vernée par un même roi , éla en commun par 
les deux nations. Il fut convenu que lenn re- 
présentans respectifs pour la diète s'assemble- 
raient à Varsovie, ville centrale des deux pays, 
et qui, appartenant à la Hasovie, n'était ni 



(i) i566. 
(.) iseg. 
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polonaise dî lîtiuiknienae (1) ; que les deax 
penplea aoraierat les mêmes intérêt», \a mêmes 
prérogatÎTes, les mêmes monnaies; qne tout 
serait commun entre eox, à cela près' qn'îla 
conseireraient dans leurs coors jadieiaires les 
fonnes de procédnre et les règles de droit qui 
leur étaient partionli^rei. 

Toutefois, malgré cette stipulation, les deux 
états ainsi que les deux cours demeurèrent 
totijouTB séparés. Ou distingua les charges de 
la lithuanie de celles de la couronne. Le 
royaume eut, comme le grand-duché, ses 
ministres, ses grands officiers, ses généraux, 
son armée et son trésor distincts: nouvel élé- 
ment de désordre dans le désordre, et de des- 
truction dans la deatmotion. 

Four les formes judiciaires, celles de la Li- 
thuanie étaient pareilles à celles employées dans 



(i) Celle circoutance reaiil VarioTie daai la mite 
capitale du royaume. 
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le royaoïDe ; mai» elle aTut ks lois à part et 

n'était irollenieiit sujette aur coDstitations 
polonaises. 

SifjisnKnid Auguste fut le premier qui lui 
donna en 1529, le Code des lois suTuommé 
tlatut rotumaqwej parce qu'il était rédige dans 
oelte langue. La seconde rédaction de ce Code 
eut lien eu 1564 , la troisième et la dernière 
en 1688, par les soins de Léon Sapieha,graud- 
chancelier de la Lillmanie. Celle dernière fut 
obligatoire ponr le grand-dnché, la Russie 
blanche et la Tolhynie jusqu'aux derniers 
temps. On y voit quelques réglemens, comme 
la peine contre les parricides, emiwuntésda 
droit romain; tnntefois cependant le type de 
la législation germanique et d'antres pays dn 
nord, la commutation des peines en amen- 
des pécuniaires, y prédomine. Le sexe, par 
suite des anciennes opinions, y était plus fa- 
Torisé que dans les autres {Miys. Les femoies 
avaient le droit de posséder les biens immen- 



IHXRODOOTIOK. XLTU 

bles, ne restaient pas aoua une tutelle à vie, 
et, avec cerlaioes modifications, étaient libres 
de dispoior de leurs biens et de leurs person- 
nes. L'influence du clergé qui . partout ail- 
leurs s'iinmisçant dans les a&ires oiviles, en 
soumettaient une grande partie aux tribunaux 
ecclésiastiques et au droit canon, se fait à 
peine remarquer dans les lois lithuaniennes, 
où on chercfaerait aussi en vain des peines 
contre les sorciers et la sorcellerie. £n un mot, 
malgré tous les défauts, qui le rendent main- 
tenant incompatible avec les mœurs et les 
opinions actuelles,' défauts inbérens à l'é- 
poque qui lui donna naissance , le statut 
lithuanien restera toujours comme le plus 
beau monument de législation du moyen 
âge. 

Depuis 1669, la Lithnanie partagea toutes 
les chances de gloire et d'infortune politique 
de la Pologne. La république ayant an roi, la 
royauté sans pouToir, le trdne électif, brigué 
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au commencement par les principaux poten- 
lats de ITorope , puis mis à l'encan et acheté 
an poids de l'or, devenu enfin la proie du 
pins fort; la nation livrée aax intrigues de 
l'étranger, se partageant toujours en parti 
^nçais, allemand ou russe, mais jamais po- 
lonais; la petite noblesse lattant contre les 
grands; les lois, méprisées par les magnats, 
s'appesantissent sur les classes bourgeoise et 
agricole ; la majorité impuissante, et l'îuâi- 
vidn plus fort que la nation entière, pouTant 
par sa seule voix détruire les opérations les 
plus utiles et rompre la diète ; l'armée faible , 
mol organisée et servant les jalousies et les pe- 
tites haines de ses commandans; le trésor livré 
à la rapacité de quelques-uns: Toilà le tableau 
qae nous présente la Pologneonicavec le grand* 
duché depuis l'extinction de la race des Jagel- 
lons jusqu'à son premier démembrement. Mais 
malgré celte anarchie, la vaillance personnelle 
de la noblesse faisait toujours de cette nation 



j^Goo^li: 



le boulerart de l'Europe. La puissance otto- 
nuine dans ses conquêtes rapides^ menaçait la 
foi et la cifilisation du monde chrétien, la 
ligne de tontes les nations ne poayaît arrêter 
cetorrent;Solne3ki parai, lecroissant pâlit, et' 
conrb é sons le cimeterre polonais , ne se releva 
pins. Les hordes barbares des Moscovites, sépa- 
rées dn reste de l'Eure^ par la Polofpte, étaient 
coniplettement inconnues. Pierre le Grand, fé- 
roce par tempérament , légiBlatearpar instinct, 
aovateor impitoyable, réformant dans son 
empire les mœnrs , les lois, les modes, les arts, 
les préjugés, tout en un mot, excepté lui- 
même, Pierre le Grand préparaitone grande ré- 
Tdntiondansles destinées politiques de l'Euro- 
pe, sansqu'on s'en inqoiétât. L'histoire prouve 
que jusqu'à la. chnte de la Pologne, le poids 
de la Russie était nul dans la balance politiqoe, 
et cette puissance qui fait trembler maintenant 
l'Europe entière, était alors lont-à-fait incon- 
nue. L'Europe ne sut pas . apprécier de quel 
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aTantage lui était ]a Pologne et soufErit tran- 
quillement ce partage qui , la livrant sans dé* 
ftme aux Moscorites, ouvrit ainsi aux hordes 
du nord le chemin de l'Occident et changera 
peut-être un joui la civilisation de l'Europe l 
lepremierpartageouTrit les yeux aux P(>< 
lonaii, qui contmencàrent à l'apercevoir 
qu'un pareil état de choses devait néwuaii^ 
ment les livrer à la rapacité étrangère et 
anéantir leur indépendancb. On s'occupa do 
mettre fin àl'anarchie.LesLithuaDiênsdonn^ 
Teat les preuves les pins convaincantes de lénr 
dévouement pour la cause .polonaise. Lors- 
qu'ils acquirent la certitude que pour l'intérêt 
commun , et pour donner plus de consistanoe 
à la nouvelle Forme de gouvernement qu'on 
proposa d'établir à la diète en 1788, il était 
nécessaire de resserrer davantage les rapports 
entre la litbnanie et la conronne, pour ne 
former qu'un seul état poissant, et faire dis- 
paraître totalement les distinction* qui exis- 



talent jusqu'alors entre les Polonais et les U- 
Ihnaiiiens, ib firent Tolontiers le sacrifice des 
privilèges anxqaelsitaaTaîeDt tenus jnsqa'alors 
avec une si grande obstination , et renoncè- 
reat sans difficulté à avoir use armiîe et an 
trésor séparés, en consentant à les réanirsoag 
une seule et même administration. 

La force, les intrigueB et la trahison ne per- 
mirent pas à la Pologne de profiter du sage 
gonreriicment qui Ini fut donné par la diète 
patriotique : la constitution du 3 mai, — Lut- 
tant contre trois puissances formidables, et 
délaissée lâchement par l'Europe, la Pologne ' 
périt, mais couTerte de l'admiration dnmonde 
et conservant son honneur intact dans ce 
grand naufrage. Pendant cette guerre de l'in- 
dépendance, on la nation entière donna des 
preuves éclatantes de courage et de dévoue- 
ment, les lithuaniens secondèrent dignement 
leurs frères , et pour le prouver il suffit d'un 
seol mot : Eosciuszko était Lithuanien. 
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LA LITHUANIE RUSSE 



SA DEIUnÈRE INSURRECTION. 
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LA. LITHUANIE RUSSE 



SA. DERNIERE INSVRRECTIon. 



Elle est enfin terminée celte lutte sanglante 
de k liberté avec le despotisme- qui, pendant 
dix mgia, tint ^i suspens l'attention du monde 
entier. L'astucieuse politique des rois y déploya 
tout ce qu'elle avait d'odieux pour s'assurer 
le triomphe , et les peuples Tirent avec in- 
différence la chute des Polonais combattant 
pour la liherlé des peuples. La France, notre 
ancienne compare d'armes et de -gloire , 
aujourd'hui mèmesauTée par nousd'one guerre 
terrible qui la menaçait , l'ingrate France con- 
temjihiit (ranquillemeot l'orage, qui, gron- 
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dant d'abord sur elle , Tint se briser contre les 
lances polonaise* ; et ce peuple, qai se dît libre 
et généreox, n'a porté ancnn secours, n'a 
ponssé nnl cri en farenr de la malhenreiue 
Vologae ! Abandonnée à ses propres forces, elle 
tomba ; mais , comme jadis , la gloire resta aux 
vaincus, l'opprobre au vainqueur. 

Les siècles à Tenir diront avec admiration 
qn'une poignée de braTcs osa a&onter le bar- 
bare géant du despotisme , devant lequel trem- 
blait l'Europe, et qui du fond de ses déserts 
glacés préparait des chaînes au monde oos- 
stemé. Espérons qu'une plume éloquente et 
consciencieuse, s'attachant k dépeindre. les 
hauts faits de notre révolution, élèvera bientAt 
sur le tombeau de la patrie on magnifique 
monument de gloire ; car il était beau, il était 
sublime ce dévouement de quatre millions 
d'iiommes, n'ayant qu'une seule ame , une 
seule volonté. An premier cri de la patrie re- 
naissante , les provinces se levèrent en masse , 
et armées seulement du désespoir, méprisant le 
courroux du ciar, osèrent affronter sa puis- 
sance. La Llthuanie , à son tour , brisa les chaî- 
nes du despotisme russe, et son insnrrection. 



dont on ignore les détails, eut des soites assez 
graves pour ne pas àtre vonées à l'onbli. 

Lithaanien de naissance , placé an coorant 
des affaires de l'insnirectioD , je tâcherai d'en 
donner ici nne esqnisse rapide; mais qa'il me 
soit permis auparavant de jeter an coup d'œil 
rétrograde et de souleTer ce Toile épais qni 
courrait les sonrdes menées d'un gonTome- 
ment inique, pour qui la Tertu était on crime 
d'état. Qu'il me soit permis de peindre les mal- 
benn de mon pays natal , où les esclaves des 
esclaves exerçaient depuis près d'un demi siè- 
cle le pins cniïil despotisme. 
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Lors da fameDz démembrement de la Polo- 
gne, la majeure partie du grand-duché de Lï- 
thuanie échut en partage aux massacrenn de 
Praga (1). Catherine II, si connue dans lo 



(i) La Litliaanie derDièremenl *e diTÎMÎteB 

I. Ulbuaoie Buile compoiée du 
i.GouverDeu. detVilna.' 1081 m. c. i357,4ooh, 
3 B deGrodno. 336 > S68,iM>fa. 
3 a dcHinik iS3a u 1160,100 b. 

II. Lilhuanie PruBtiennefaiiant partie 
de la PraueOrieDUIe, dont U capitale ei( 
Kœoigsberg. 46o,ooo b. 

III. Litbuanie-Folonaiie ou lePalaiinat 
d'Auguitowo. 330 m. c. 45o,ooo h. 

J'adopte le calcal de H. Haitel en i8i3. 
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nonde par son httmanilé dans ses manifestes 
^sescroantés réelles, lui (raranlit toos ses 
droits et fraochisea; mais celte garantie fut 
anssilAt TÏolée qa'aeoordée. On noua filera 
peu à peu nos privilégea , on ohangea l'adml- 
nistratioQ intérieure et le système deaimpôta^ 
la barbare peine da knoat, ri arbitrairement 
adaptée à chaque délit , remplaça dos lois pé- 
nales, et un millier d'oukases noaveaux ren- 
daient presque nul notre statut, qui, quoique 
bien imparfait, nous était cher, parce qu'il 
était national. Les citoyens obéissaient en gé< 
missaut à tous ces eropiétemens d'an pouvoir 
illégal, car la patrie souffrait encore de ses dé- 
Tastations récentes , el la plaie était trop sai- 
gnante pour pouToir faire une résistance quel- 
conque. Cependant, une faible lueur d'espé- 
rance brillait pour BOUS, et tous les regards se 
tournaient vers l'astre de la France, on s'é- 
taient réfugiés nos dieux pénates, et oà la 
Pologne existait encore sous les tentes de ses 
légions. Là se portaient les vœux de tous les 
citoyens, là Tolait une foule de jeunes gens 
boaillans de courage, qui abandonnaient le sol 
natal pour respirer l'air d'une nation libre et 
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serrir encore. leur patrie (1). I^ià mèmelea 
penécntions flOBomençaient ; d^à le prieur 
des jacobins Gecierski , le général Jndycki , tA 
tant d'antres patriotes, payèrent de leur exil 
en Sibérie le cxiate da patriotisme: lorsque 
l'efiroi des tètes oooronnéei, cdui qui snr des 
chaînes même jetait nn pEestif^e de liberté , 
Napoléon, fixa son regard menaçant snr la 
Russie, n conduisait sur ses traces ces braves 
légions, qui, pour prix de tant de sang versé, 
ne demandaient qu'une patrie, et les Tithoa- 
niens , dans l'astre brillant de Napoléon , 
voyaient d'avance leur étoile de saint. Alexan- 
dre n'a compris que trop bien que la Pologne 
servirait de prétexte à une guerre entre Inietce 
despote parvenu ; il savait que les habitans des 
provinces envahies étaient les alliés nés de son 
ennemi, alliés d'autaDtplns redoutables, qu'ils 
avaient à conquérir leur indépendance et mille 
çntrages à venger sur les Basses. Alors, poli- 
tique rusé, pour s'assum la fidélité des li- 



(i) Dam lei aanéet 1806 e( 180g, douze mille Li- 
tbnaD)«D> M nagèrent tout le* drapeaux de l'armie 
du graaddttcbi de Vaiwvie. 
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thuaniens, il maiûfesU des intentions libé- 
rales pour la Pologne : eBrajé du danger qui 
le menace , il promet toat j il se déclare ouver- 
tement protecteur des Polonais, et engage sa 
foi d'empereur à rétablir le royaume , aussitôt 
que ses armées victorieuses auront chassé les 
Français du duché de VatsoTÏe. Il pousse même 
la doplicité jusqu'à ordonner la rédaction 
d'une constitution pour la Lithuanie (1), qui, 
en attendant, Fonnerait'un duché à part et 
deviendrait l'apanage de sa sœur Catherine. 
Michel O^nski , Lubecki> Prosor et Plater , 
fiers d'être confidensd'im secret si important, 
enivrés par les bontés do l'empwear, devien- 
nent ses agens les plus actifs. Leurs émissaires 
parconrcnt le pays, répandent les douces pa- 
roles d'Aleiandre, et paralysent ainsi le grand 
o<Hnbre des pa trioles , qui , dès ce moment, se 
partagent en parti msse et français. Si l'on 
ajoQte à tontes ces intrigues la réponse équi- 
voque donnée à Vilna par l'empereur des Fran- 
çais aux dépnlés de la Pologne, et le brigan- 

t chargé de celle 
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âage effiréaé de ses troupes, nous aurons la 
Traîeoausedo celle tiédeur que les Lithuaniens 
montrèrent en 1812. 

£nfia Napoléon tomba : l'imbécile despo- 
tisme de naissance se partagea les dépouilles 
du despotisme du génie, et le conférés de Vienne . 
adjugea à la Russie le domaine de la Pologne. 
Ainsi, tout semblait sourire à l'espérance du 
parti polonais, qui avait toi aux intentions gé- 
néreuses de la Russie. 

Oginski vint à Varsorie réclamer l'accom- 
plissement des promesses impériales ; mais 
Alexandre n'était pins le même. Ëbahi de se 
voir le héros du monde , tremblant de perdre 
cette couronne de laarïer mal assurée snr sa 
tète, et courbé sous le poids de la gloire, que 
son ame médiocre peut i peine supporter , il 
chang«de principes, on pour mieux dire, jette 
le masque, révoqueles promesses passées, ex- 
torquées par la crainte , et en ordonne l'oubli 
à Oginski. Vainqueur de Napoléon , dereou 
jouet deMettemich, il ne rêve que conspira- 
tions f il tremble qu'une révolte ne le précipite 
de son tràne chancelant j il poursuit sévère- 
ment toutes les sociétés secrètes, met des en- 
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traves plus grandet à la preste , et Tondrait 
mènie anëantir l'instmction publique. La Li- 
thoanie surtout est l'objet de sa haine. Sachant 
par sa propre expérience que les Lithuaniens 
tiennent fortement à leur ancienne indépen- 
dance , il use de tous les moyens pour eitirpetr 
le germe séditieux du patriotisme. £n même 
temps que, pour tromper les. yeux du monde, 
il rend l'administratioa des prorinces enva- 
hies au grand-duo Constantin , il proscrit l'u- 
sage de la langne polonaise dans les tribunaux, 
adapte aox écoles publiques une noUToIle Forme 
d'éducation plus propre à ses mes , et Tent à 
tout prix rusntier les Lithuaniens. 

Hais la pensée de l'homme brave le despo- 
tisme, et la tonte- paissanoe des oukases se 
, brise contre l'amour de la patrie. It est vrai 
que la chute de Napoléon et la déloyauté d'A- 
lexandre délnûsirent toute possibilité de res- 
tauration; maison n'abandonne pas aisément. 
des espérances chéries , et les Lithuaniens con- 
serraient eu silence un espoir nourri jadb par 
le czar lui-même. £n même temps, les vieux 
légionnaires , rentrés dans leur patrie à la fa- 
yeux de l'amnistie générale, riches de souto- 
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nirs, racontaient à une jeunesse avide les 
beaux exploits de nos braves, fortifiaient en 
elle l'amonr de la patrie et l'accoutumaient a 
compter sur ses propres forces: et quoique 
l'œil inquiet du patriote planant sur l'onÎTers 
n'y trouT&t nul appui ; quoique tout dans 
l'Europe tremblât devant le géant du nord; le 
Lithuanien, vivant des beaux rêves de la li- 
berté, instruisait en secret ses enfans à chérir 
le doux nom de la Pologne et à exécrer le des- 
. potisme de la Russie. 

Pendant ce temps (1) la rivollê éclate à filna; 
tels sont les propres termes du rapport officiel 
de Korsakon (2). A la tête des révoltés te mi- 
rent le comte Plater et Kostàaikovski. Seureu- 
sement cette révolte fut aussitôt amortie par' 
la prudence du gouvernement, et les cbefa, 
traînés de cachot en cachot pmdant nne an- 
née, furent condamnés à servir la Russie 
comme soldats pour le reste de leur existence : 
car en ce pays le B«vice militaire est nne peine 
infamante réservée aux criminels. Les chefs 



(.) L'«D i8a5. 

(i) fiànéral gouTemeitr de la Lithaaiie RuHe. 
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de la révoKe étaient âgés de treiie ans; leurs 
complices étaient des écoliers du gymnase; 
leur crime, d'aTuir écrit à la craie sur les murs 
de recelé, le jour anniversaire du 3 mai , ces 
mots : fiée la consiitutio» d» 3 mai.' Grand 
Dieu! qui notu la rendra? 

Ici commence la fameuse gaerr& décl»rée 
par le vainqueur de Napoléon aux enfans de la 
lithnaaie, guerre qui couvrit à jamais d'op- 
probre le nom d'Alexandre et plongea tant de 
familles dans le deuil. L'infâme Nowosîltzow , 
digne suppôt du despotisme, méprisé par les 
Rosses mêmes, chargé de la persécution des 
jeunes élèves , répondit à merveille aux vues 
de son empereur. Farouche comme l'ours de 
Sibérie, sombre comme on inquisiteur espa- 
gnol , il assistait en personne à l'interrogatoire 
des malheureux qu'on torturait d'une manière 
barbare; il se plaisait à entendre leurs gémis- 
semens, et, pour plaire à son maître, cher- 
chant le crime dans l'innocence, il parvint 
enfin à découvrir une société secrète, connue 
sous le aomdePMlarètet et de PMlomatei {!). 

(i) Auparavinl «nrnommc des rayons dv soleil. 
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Cotte société fut fondée par les' écoliers de 
l'universilé de Vilna , iastniils mas des profes- 
seurs tels qne Lelewel et Goluchowski, et ani- 
més d'une soîfardente de la science. Son bnt 
n'avait rien de blâmable, lis voulaient simple- 
ment s'en Ir'aider danslears études, introduire 
une sorte d'émulation généreuse, et cosserver 
la langue maternelle. La perfection du goût , 
l'application aux études sérieuse , le projet 
conçu de publier la statistique exacte du pays, 
l'établissement de la société typographique 
pour la réimpression des livres classiques de la 
littérature polonaise à bas prit, et la fondation 
de la Bociélé bienfaisante pour le soutien des 
éludians indigens, Toilà les nobles résultats de 
cette association de la jeunesse lithuanien- 
ne (I). Hais chérir la patrie, être ami des let- 
tres, et faire des efforts pour ipainlenir duo 
langue que le gouvernement aurait voulu 
anéantir, étaient autant de crimes irrémissi- 
blés aux yeux du despote courroucé. Les cou- 

(t) Le» curieux Iroiiveronl <Ie plui grands ditaili 
sur la tociélé dct Fhilarètes dans VHiitnrt dt ta Po- 
logne par Pred. Fajol, !. 5 , p. 76-86. - ■ ' ■ ■.^.^ 
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vens A£ Tilna se changèrent en cadiots, on y 
entassait par centaines les malheureases Tic- 
times du despotisme , et de* snemen mssea 
gadaienlAe» eutanscrimineltd'élat,itk hayon- 
nette an bout du Fusil. Enfin, après plusieurs 
actes de cruauté inouis,]e chef de la société, 
Thomas £an, leprofesseur de droit Oaniiowioi, 
le poète Hickiewtci , et tant d'autres , qui 
étaient la gloire et l'espérance de la patrie , 
furent arradtés du sein de leurs familles et 
dispersés dans ks provinces rossesj d'autres , 
comme le poète Masealski , condamnés ii serTÎT 
dans l'armée du despote; d'antres enfin, 
comme Hollesson et Thiir, qne leur grande 
jennesse aurait soustraits aux lois dans tons les 
pays comme incapables de commettre le cri- 
me (l)j furent condamnés à nne mort lente 
dans les mines de Nertschinsk (2). Qui poorra 

(■] Ils n'avaient que i5 k lë ans. 

(3) L'ouLasc du 7 septembre i8i4 qualîQe du nom 
' de déraison l'iDYtolable atlacbcmenl de la jeuneaie 
hlfauanienne à le^ir nationalité ; et les condamne pour 
celle seule caaee, ne pouvant 
crime justiciable devant les tr 
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peindre l'état des Lithnaiiiens alors? Chaqne 
famille avait à plenrer qaelqa'tm de ses mem- 
bres , on ne Toyait partout que deuil et con- 
sternation : les femmes éperdues demandaient 
è hauts cris leurs fils on frères, qne les sbires 
du despote entraînaient loin d'elles; et les 
hommes!.... les hommes ne pleuraient point. 
Avides de vengeance, ils se jetèrent audacieu- 
sement dans cette conspiration de 1825, qoi 
échoua si malheureusement par l'incapacité 
de Rylwew. Une trentaine de citoyens lithua- 
niens les plus distingués perdirent alors leur 
liberté. TaDtdevains eSortsetdepersécutions 
découragèrent les autres, et les Lithuaniens, 
sans espoir desalnt, maudissaientun esclavage 
que les veicatioQS du gouvernement rendaient 
de pins en plus insupportable. 



# 



ST SOH IRSnBBECrlOIl. 



Od sait que l'administration intérieure e»t 
généralement aaset. mauvaise en Rossia : eh 
bien ! d'après l'opinioa des Russes eux-mêmes, 
les provinces envabiei étaient encore plus mal 
administrées. L'efel des abus nouveaux, joint 
aux défauts de l'ancienne administration, y 
rendaient l'état des cRoses si insupportable , 
qu'un oiloyen d'un pays policé aurait peine à 
le concevoir. 

Pour commencer par la classe la plus nom- 
breuse ella plus utilede la société, les paysans en 
lithua nie, vrais serfs du moyen â ge, étaient dans 
la plus grande misère. Mis en. quelque sorte, par 
la loi même bors la loi, privés d'une protec- 
tion légale, sans liberté ni propriété , sans in- 
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stmction quelconque, réduits an rang des bêtes 
da somme et sonmis au bon plaisir d'un maître 
presque toujours avide et cruel, quî les exté- 
nuait par la corvée et mille autres exactions 
arbitraires, de tous les actes du gouvernement 
ils ne connaissaient que les impAts, la levée 
des recrues et la dureté des geus eu place. 

En vain des citoyens remplis d'inten- 
tions pures et lélés pour le bien public, pré- 
sentèrent-ils en 1817 aux diétines du pays le 
projet d'afiranchisseraent , en vain presque 
toute la noblesse y accéda par l'organe de ses 
députés: le gouvernement, auquel le seul nom 
de liberté faisait ombrage , ferma les diétines, 
mit aux arrêts les novateurs , et bientôt après, 
l'oukase de l'empereur défendit expressément 
à qui que ce fût de songer à l'afiranchissement 
des paysans. On détruisit ainsi tons les eSbrts 
des hommes bien intentionnés pour améliorsr 
la condition des paysans en LithuaDie. Leur 
situation devint tellement déplorable , que le 
cbangemenl des circonstances ne pouvait nul- 
lement aggraver leurs maux. Ne possédant rien 
en propre, ils ne travaillaient qu'à contre- 
cœur, laissant ainsi les terres incultes. De 
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plus, pour tromper le chagrin et la misère qui 
les dévoraient, ils contractaient. la tnalhea- 
reuse habitude de l'ivrogaerie, qai, très-son- 
vent, étouflait en eux tout ce qu'ils auraient 
pu conserver île sentimens nobles et vertueux. 

La Lilhuanie i|e sa ressentait que trop des 
matheureux effets de l'esclavage. Là où le sol 
est le plus fertile , les trois quarts de la popu- 
lation mouraient de faim la moitié de l'année, 
et les bestiaux eux-mêmes étaient rares dans 
les contrées abondantes en pâturages. L'agri- 
culture était stagnante, l'industrie nulle, le 
commercé, privé d'un appui éclairé, restait 
tout entier dans les mains des juifs , vrais 
fléaux du pays, auxquels le gouvernement aC' 
corde la singulière permission de vivre sans 
travailler, aux dépens des autres. 

Avilis par la cupidité, dominés par des opi- 
nions superstitieuses, contraires à toute mo- 
rale , détestés par le peuple et méprisés par la 
noblesse, les juifs devaient être de chauds dé- 
fenseurs de l'exécrable gouvernement qui les 
protégeait (I), Hais en ces derniers temps, 

(i) En 1839, la ooUcsEC du gouvcrncmcnl de 
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sorchargés d'impAls et sbnmis par l'empereur 
Nicolas au recrutement, ils délestaient égale- 
inent les Russes et les Foloniiis, et exploitaient 
la lutte engagée entre ces deux nations d'une 
manière conforme à leurs intërèts, en servant 
toujours le parti triomphante 

Sans nn pareil état de choses, il n'est pas 
étoonanl qaeles impôts, quoique moindres en 
Bnusie qu'ailleurs (I) , y étaient réellement si 
exorbilans que la nnlion ne trouvait pas de 
moyens pour les acquitter. 

Une classe seuleuient semblait être protégée 
par le gouvernement russe. Libres de servira, 



Vilna et de Grodno préteota une requête au grand 
duc Conilantin en le priant de défendre aux juifi le 
commerce d'eau-de-vie,i]ui, dam leuri mai m, nuisail le 
plus au bien-£tre' dea payiani. Cependant les choiei 
restèrent in ttatugao , et lei juifi continuent touj ou n 
A contribuer, nod moint que les propriclairei, à la mi- 
sère du peuple. 

(i) En Russie la population mAle paie annuelle- 
menl 5 roubles -jb copecki en papier (4 francs) par 
lâte. Le< bourgeois et les hommes surnommés libres 
paient le double. La noblesse est eicmple des impAts. 
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ne payant point d'iiBp6U, et âispoaant arbl~ 
trairement da sort det serfs que le hasard de 
h naissance soumit à leurs capiïcea, les nobles 
ne pouvaient pas en appareace se plaindre du 
gouTemement. Hais, ces despotes dans leur ia- 
térienr , étaient esclaves au dehors et ne tron-- 
Taient nulle part ni justice ni sùretë. 

Pour faire connaitre l'arbitraire du fisc en- 
vers la noUesse, il sufiit de citer ce seul fait. 

£d 1812, la lithuanie fut également ravit- 
gée par les Français et les Russes ; les deux ar- 
mées prenaiest partout des vivres et des bes- 
tiaux sans les payer, livrant simplement des 
bons , et promettant de les réaliser à la fin de 
la guwre. La valeur des objets ainsi fournis 
par les propriétaires aux deux partis combat- 
tâns, s'élevait à 'plusieurs nûIlioDS. Le sort 
des armes étant favorable aux Russes , l'em- 
pereur Alexandre se fit indemniser par la 
France des pertes essuyées par la Russie dans 
celte guerre, et le manifeste pompeux .qu'il 
publia en même temps, promit aux Lithuaniens 
le remboursement des prétentions quiseraient 
' reconnues par la commission instituée à Pé- 
tersbourg à oe sujet; mais les promesses impé- 
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'jiales restèrent sans exécnlion , et la noblewe 
«apporta encore les frais nécessaires pour 
la justificatioQ de s« titres, dont le remboor- 
semont reste encore « b charge du goaTeme- 
mcnt et , selon toutes apparences , ne sera ja- 
mais réalisé. 

Dans les afiàires civiles , le conflit des lois 
anciennes avec les oukases, et le labyrinthe 
inextricable de ces derniers favorisant l'arbi- 
traire, on tremblait pour la sûreté deses biens: 
la mesure prise par le gouvernement de 
s'emparer de l'administration des terres mises 
en litige, Faisait craindre au tranquille pro~ 
priétaire les embûches des plaideurs, d'aalant 
plus, que les procès traînaient en longueur et 
étaieut trop dispendieux par la vénalité des 
gens en place et l'anarchie des lois (1). 

Le commerce n'étant pas libre, on payait 
cher tous les objets d'industrie; tandis -que le 
prix des denrées s^était tellement abaissé, sur- 



(■) On a TU touTenldei proc^ , aprit quinw années 
Se chicanei , renToyéi pour 1« premiers fois dersul 
le tribunal compétent de première iniUnce. 



i^Cooglc 



ET SON IHSUBSECTlOn. .76 

tont dans les dernièrefiannée8(l), qu'on sentait. 
partout le manque absolu de uaméraire : de 
plos, le crédit était nol par l'ignorance où l'on 
était des droits d'hypothèque. Chacun préfé- 
rait j^rder-Boa argent et en perdre les inté- 
rêts, platAt que de risqper la somme entière en 
la plaçant dans des mains étrangères. Il est 
Trù qne les ciéanciers pouvaient s'emparer 
des biens da débiteur insolvable , mais comme 
on n'avait pas ^-intabulatiim, celui-ci faisait 
ordinairement des dettes excédant quatre fois 
la valeur de ses biens et, par les intrigues des 
gens de loi , il en couvrait la moitié avec les. 
titres de sa femme. Toutefois cependant, le 
ttatut lithuanien accordait une hypothèque 
spéciale, {sattaw) en vertu de laquelle une 
terre passait comme gage entre les mains du 
créancier, qui en percevait les revenus à ti- 
tre d'intérélc jusqu'au remboursement dn ca- 
pital. SIaîs.en 1S28, etdans une adàire de la 
plus grande importance pour les propriétaires , 

(i) En 1806 I« toDDeaa de icigle valait 36 roubles 
en argent blaoc (i5o tr,); il m'était demiirement 
qu'à 7 roubles 30 copecki ( 3o fr. ) et quelquefoii même 
plui bas. 
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ia i^ays , cette loi fat onTertement violée par 

l'einperenr If kolas. 

Lea princes Charles et Sonûnîqne BadiiTidli 
possédant TiDefortanerDyale, patriotes comme 
Polonais, et prodigues jnsqa'à la folie, anga- 
gèrenl, par suite des sacrifices faits ponrlere- 
Goatrement de la liberté nationale, la plos 
grande partie de lenrs biens, qui étaient im- 
menses , en ce qu'ils formaient presque le 
tiers de la Lithuanie. Les dettes de la famille 
s'étaut accumulées , l'empereur Alexandre 
érigea une commission spéciale pour la réTi- 
sion de ses litres, et l'empereur Nicolas , an 
mépris de toutes les garanties légales, ordonuit 
de reprendre les biens engagés et fit rentier 
les créanciers priTÎlégiés dans la classe de 
simples créanciers. On attribua généralement 
cet oukase à une intrigue galante du grand- 
duc Michel qui payait ainsi à la comtesse de 
Vf ittgenstein (1), aTcc les larmes d'nn peuple 
entier, des jouissacces brutales. Je n'affirme 

(i) née princnieRadiiwill, fUI« atiî(|ae du prince 
BoiDiDiqae. Ce dernier rejclon de la lamiltt la plni 
noble de Lithuanie ■ épouté un Kutie. 
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point ce Fait, }e sais Benlement que l'iDJostice 
était fiagrante et qa'uD setil trait de plnme de 
l'autocrate plongea dans la plas profonde mi- 
aère deux mille pères de famille , qui jouis- 
saient d'une honnête aisance. 

Ce dernier coup altéra tont-à-fait le créJit 
publie qui j faute de bases stables et solides, 
languissait depuis long-temps. L'argent en- 
tassé dans les coffres des capitalistes était inu- 
tile à l'état et ne servait nullement aux pro- 
grès de l'industrie , parce que le servage des 
classes ouTrières enlevait des bras aax manu- 
factures. De plus, le propriétaire manquait da 
tnoyens pour améliorer la culture de ses terres 
qui ne produisaient que bien peu en raison de 
leur fertilité. 

La loi considérant les paysans comme une 
choge, le maître était responsable de leur con- 
duite et toutes les amendes pécuniaires pe- 
saient sur lui immédiatemeut. 

11 est Tral qu'au moyen de l'argent on pou- 
vait éviter toutes ces punitions, mais la véna- 
lité des employés était poussée jusqu'à un tel 
point, que ceux-là même qui profitaient de ces 
mesures, s'élevaient contre elles. Chose élran- 
7- 
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gel on pouvait dans le goaTemement russe 
acheter aTec de l'or, l'impuoité du crime, mais 
jamais on n'y pouvait acheter le repos person- 
nel. Au contraire, sitAt que la richesse d'an 
particulier frappait l'attention du gouverne- 
ment, la police l'entourait d'une surveillance 
inqnisitivej on lai suscitait mille tracasseries 
et , quoiqu'il en sortit toujours innocent , sa 
fortune néanmoins se ressentait grandement 
de la visite des gens en place. Celte . vénalité 
n'était que trop bien connue du gouverne- 
ment, jepuis même dire qu'il la favorisait indi' 
recteraent (1). Les employéschez les Russes ne 
reçoivent que de modiques appointemens quel- 
quefobbien audessous de ce qui pourrait suffire 

(c) te péculat se ùiunt d« main en main et les 
deux partie» étant égalemenlinléreuL'es i.garder le 
secret, il est presque impossible de le découTrir. 
Quelquefois l'employé du gouTernement le vend i 
l'une et à l'autre partie, ac prononçant enfin pour le 
ptui offrant: ce qu'il fait d'autant plui LardimeDt 
que le plaideur trompé ne peut porter plainte , 
puisque la mauvaise loj du gourernemeat aoumet au 
mime châtiment et le juge v^nal et le suborneur sans 
aucuDe distinction. 



]n, Google 



ST son HUDBBECTEOH. 78 

au besoin d'nn simple ouTrier (1), et cepen- 
dant on exige d'eux oncerUin luxe extérienr, 
ils doivent maintenir leur famille avec tout 
le faste asia tique qui distingue raristocralie 
russe; d« plus, ils paient un tribut annuel 
ao secrétaire du ministre , car en Russie 
c'est ordinairement lui à qui est confié la 
porte-feuille. Le goiiTernement eut donc mon- 
tré de l'inconséquence à -vouloir punir la vé- 
nalité ; il la sonSrait et , une fois la porte ou- 
verte au vice , les employés ne s'arrêtaient plus, 
ils écorchaieat au lieu de tondre. 

Enfiaj la noblesse lithuanienne était blessée 
parles Russes dansdes affections les plus chères. 
Les pères se rappelaient avec indignation les 
décrets atroceslanccs en 1823 par Plowosiltiovv 
contre leurs fils; leur cœur saignait encore en 
songeant que leurs enfans étaient plongés dans 
la pins profonde et la plus abjecte des misères , 

(i) Un coDieilIer du gojTeraemenl reçoit par an 
800 roublei en papier (900 fr.) d'appointeinena ; le 
chef de la polica du diilrictoe reçoit ijue 3&o roubles 
(38i fr. aS c.) et cependant ce sont les places les 
plus iinportanles dani l'admioîalratian civile. 
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(ons le lilre ie soldat russe. La ooadaite tenoe 
jusqu'alors par les satelUtes du despote ne 
leur donnait nulle espérance d'un meilleur 
arenir. Chaque jour, on Toyait les étadiana 
de l'uniTersilé condamnés à augmenter les 
rangs des troupes moscoTiles; ce n'était qu'en 
tremblant que les mères enroyaient leurs Ëla 
aux écoles publiques pour s'instruire; et en- 
core était-ce de l'instruction qu'on y reeerait? 
Le despotisme n'est pas si sot qu'on le pré* 
tend, n sait que son pouvoir est impuissant 
pour refouler l'esprit de liberté, qu'il n'est 
pas eu état d'arrêter l'élan du siècle, con- 
tre lequel il ne cesse do lutter ; mais il 
sait aussi qu'avec les progrès successifs des 
lumières , la génération future brisera les 
chaînes du monde et abattra ce colosse de 
pouvoir, que nos secousses ont déjà si forte- 
ment ébranlé. Il tAche donc à tout prix do ra- 
mener la postérité à l'ignorance barbare du 
moyen âge et d'abrutir la jeunesse. C'est pour 
rétrécir, autant qu'il est en son pouvoir, l'in- 
struction publique, que l'autocrate de la Russie 
proscrivit les écoles d'enseignement mutuel et 
défendit d'admettre dans l'université, et même 



ET SOS nnnufionoK. 81 

dans les ëctrfes, tom ceux ilont les pavmB ne 
poumùeat pas produire na titre de noblet- 
ee (1). C'est en agissant dans des Toes pareilles 
qo'il Ferma Tëcole pnblique deKieydany, ren- 
Toya les étadians avec défease formelle aax 
parens de les instruire en aucune manière, et 
ëtonSa ainsi dans son germe, lenrrte intellec- 
tnelle (2). C'est pour cela enfin qu'il adopta le 
nouTean plan d'instruc lion publique, rédigé par 
Nowosillzow (3) , onvrage digne de ion anteor. 
H prit ponr base de son plan cet axiome 
bien connu, «qne les écoles doivent seolement 
donner à h jeunesse nne oonnaissance roper- 
ficieUe de toutes les branches de la science 
homaine, Facilitant ainsi le choix d'nne étude 
ponr l'âge màr. » Ce principe y est exposé à 
dessein d'nne manière trop générale. Il a dis- 
posé les études sans ancun égard pour le dére- 
loppement des Forces intellectuelles, et dans ' 

(i) L'an 1819. Le même oukiue diliComuiepardé- 
Tiiion , que ton» ceux qui obtiendront ud grade de l'u- 
ni reriité dcTiennenl nobles l'ils ne l'étaient paB itaat. 

{2) L'an i8i3, par tuitc dei afTaire* dei Pbilarèle*, 
et de la coDipiration de MolieHoo. 

(3) L'an tSsS. 



]n, Google 



82 LA i.iTnoiHis 

un Bystème plutôt propre à dégoûter qu'à en- 
ooarager U jeunesse. C'était au amalgame ab- 
sarde de Boiences : catéchisme et mytholt^ie-, 
chimie, histoire, algèbre et poésie, langues 
mortes et Tivantes , morale et philosophie , 
toat s'y IrouTait pële-mêle, sans classification 
ni gradation. Par une suite uatorelle de ce mé- 
lange, l'élève sortait da collège connaissant à 
peine les premiers élémens d'une diiaine de 
langues, mais n'en comprenant ancune à fond, 
pas même la sienne. H en emportait une no- 
tion confuse de tout , la mémoire Fatiguée d'un- 
millier de mots techniques , la tète embrouiUée- 
d'un amas d'idées indigestes et un dégoût pro- 
noncé pour la lecture. L'aniversilé ne repré- 
sentait plus qu'un corps mutilé dans toutes ses 
parties. Il est vrai que les chaires de mathé- 
matiques et dé médecine y étaient dignement 
occupées ; mais renseignement des sciences- 
qui dirigent l'homme vers l'étude des gouTor- 
nomens et des peuples, philosophie , politique, 
jurisprudence et littérature, y étaient dans un 
étal pitoyable (I). Après avoir fini son cours 

(i) L'étude du ^TD^ nature' y était proserilecomiH 
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de droit , l'étudiant ne saTait rien ; égaré dans 
un labyrinthe dont il n'arait pas le fil, il ne 
pouTait se tracer nn cbemin poar continuer 
ses études; découragée par de vains efforts, il 
les abandonnait, et bientôt après il oubliait 
tout , excepté les petites ruses de la chicane, 
tristes fruits d'une science mal enseignée. 

Toutefois , l'instruction la plus mauraise 
peut quelquefois produire d'exeellen; fruits , 
et un mot jeté par hasard au durant d'une 
conception facile , ëreille l'esprit, qui dès-lors 
ne cesse de s'en occuper. Pour remédier à cet 
inconTëuient, pour anéantir le peu de résul- 
tats utiles qui pourraient naitre d'une instruc- 
tion ainsi défigurée, le despote mit à la tête de 
«et établissement deux hommes des plus dé- 
pravés : lïowositlzow , dont le caractère n'est 
que trop bien connu , et Venceslas Felikan , 
homme sans mœurs ni religion, apostat par 
intérêt et vil intrigant, pour lequel le crime 
était bon, s'il lui était utile. Leur esprit cap- 
tieux et méchant était sans cesse occupé à in- 

coniraire 1 (a religion clirélieDDe. D'âpre cet échan- 
(ilk>D que l'oajugedu reite.' 
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Tenter de noaveaux inégesj dans leaqnels se 
jetait innocemmeal nnejeiiBeHe vive, ardente, 
agissant sans réfiéchir, oa bien ne réfléchis- 
sant qu'après coup. Un manque inTolontaire à 
des formalités puériles, des écarts pardonna- 
Uesàla pétulance de l'âge, la faute la plus lé- 
gère, étaient réputés crimes irréiBissibles et 
punis par l'emprisonnement, souvent raéiae 
par la oundantnalion an service militaire dans 
l'armée du despote. Un pareil procédé ne fai- 
sait qu'aigrir l'esprit impatientdela jennesse; 
mais c'était ce que désiraient surtout Nowo- 
sillEovr et Pelitan , qui n'ignoraient pas que 
l'autocrate mesurait leur lèlc sur le nombre 
de victimes immolées à sa rage. Ils s'associè- 
rent , dans ce noble dessein , des gens sans 
aren, proclmnéa infâmes par tout le monde , 
,«l qui, sons le nom de polies vniverêHairt , 
étaient les arbitres du sort de la jeunesse li- 
thuanienne. 

Pour changer le caractère d'une natûm , 
pour la rendre Uche, timide et rampante, il 
suffit d'introduire un système de police ; aussi 
en avions-nous de tous les genres : police ci- 
vile, police militaire, police de ville, police 



de GUDpegne, police de fisc , > poUo« du goa. 
Teroement , police de l'universtlë , jusqu'à la 
pcdice de la poJice. Ces mtaà^bles iuondaieat 
Jepayi, et ne sonteaaieat leur existeocs qu'en 
■uscitant contiiHieUQraeBt des querelles aux 
paisibles habitans. ^ 

Le farouche despote, auteur de tous ces 
maux, convaincu lutérieurement qn'oo doTait 
le détester, craignait toujours quelque conspi- 
ration. Le nom d'espion devint un Utreik la 
faveur, les employés du gouvernement bri- 
guaient l'infâme avantage de le mériter. Des 
milliers d'individus, nuls par eux-mêmes, se 
jetaient tête baissée dans celte vile carrière, 
parce que c'était le plus sûr moyen d'avance- 
ment. Les femmes mêmes, aux folles dépenses 
desquelles leurs revenus annuels ne suffisaient 
pas, faisaient l'espionnage: et sur cinq indi- 
vidiis on pouvait compter un espion. Dans 
cette corruption des moeurs publiques, dans 
nn pareil bouleversement de l'état social, les 
liens les plus tendres de la nature se brisèrent, 
la méfiance s'empara de tous les esprits i le 
doux épanchement des cœurs , la tendre con- 
fiancS et les charmes de la conversation devin- 
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reot ÎJicomiiUjIepèreéUitétranKeràsonfilB, ' 
le frère fuyait le frère (1) , chacun gémisaait 
■or les malheurs de la patrie, maie nul n'osait 
en parler; on craignait même d'y penser, et 
c'est pour cela qu'on était pvèt à agir. 



(i) AprèilaTéTolulionduignoTcmbreunnommé 
Karlowicz dénonça ion frère pour avoir f«cililé i 
pluaiear» jeun«» gen* lei moyen* de l'érader cd Po- 
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Enfin l'heore de l'action Hooa poor noas. 
Xe cri de la liberté retentit sur les bordi de I» 
'Vistole et trouva de l'écho dans les cœiin de» 
Uthoaniens. La nouvelle de ]a révolution du 
29 noreinbre réveilla les esprits auonpis par 
la crainte et l'esclavage, le désir vagna qu'on 
éprouvait de briser le jong moscovite, trouva 
ce point d'appui qui lui manquait, et l'œil du 
Zsthuanien, depuis long -temps morne et 
abattu, brilla ponr un moment de joie et d'es- 
pérance^ car enfin les Polonais étaient libres, 
Us voleraient sans doute à la délivrance de 
leurs frères : c'était pour eux plus qu'un de- 
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voir, car il s'agûsait aussi de lenr propre in- 
dëpendance. 

D'abord en franchissant le Niémenj ils s'em- 
paraient du pays jusqu'au bord de la Dôna oc- 
cidentale, sur laquelle, appuyant leur ligne 
d'opérations militaires (1) , ils ouvraient nn 
théâtre plus vaste à la jpierre, ce qoi était de 
la plus grande importance dans une guerre 
vraiment nationale. 

Puis ils trouvaient en Lïthuanie on terrain 
riche, fertile, abondant en toute espèce de 
vivres, coupé par des bois et des marais, et 
paj cela même propre à une gnerre de parti- 
sans; ils pouvaient compter de plus sur tout 
va peuple impatient de secouer'un joug igno- 
minieux, brûlant du désir de s'unir avec les 
' Polonais, de combattre pour sa liberté et de 
mourir les armes à la main. Le corps de trou- 
pes russes surnommé Kthwmien, qui forma de* 
pnis le sixième corps de Hosen , et la première 

(i) La fortercMcde DQnabourg pouvait être pri*e 
par uu coup d« main , vu la pelitetse de ta gamiioD , 
' et le •iérouement det jeunei lilhuanîeD* qui l'y trou- 
vaient à l'école dei porte-eoaeignea. 
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dinsion de hiusardi, appartenaat aa corpi <!• 
Pafalen , se «eraietat nnîa à enx . 

Ce progrès si rapide narait aftîUi les forces 
physiques de rennemi , et jeté la terrear 
parmi les Rosses, qni déjà étaient consternés 
par l'aodaoe du premier eonp. Qui sait même 
si l'incendie n'eût pas atteint les autres pro- 
TÏnces? Qni sait si le gouTemement de Wi- 
iepslc, si récemment mécontenté par l'empe- 
reur, n'eût pas tendu la main à ses libérateurs? 
«Qu'ils se montrent, médisait un des person- 
M nages les plus marquans de ce pays, qu'ils 
» se montrent seulement , et (ont vieux qne je 
II sois , j'irai avec mes fils augmenter les rangs 
n des défenseurs de la liberté. Tons mes com- 
» patriotes pensent de même; mais il faut nn 
» miracle your les tirer de cette Iclhargie où 
» lesaplongésunelongueservitude, et cen'est 
ji que la Tue des Polonais seule qui peut l'o- 
» pérer. Qu'ils se montrent donc! » 

Ccpendanlgledîctateur ne pensait pas ainsi: 
Chlopicki, bon Polonais et bon soldat, mais 
général de la vieille roche, se rappelait bien 
le génie de Napoléon écrasé par la Russie ; de- 
puis 1612 il était accoutamé à voir en elle une 
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puissance, formidable , et tout en ^ponsant h 
cause de la rérolution, il ne pouvait conoeroir 
comment une poignée d'hommes pourrait lut- 
ter contre le géant du nord ; de même que ce- 
aauvage, qui, après aToir adopté la croyance 
du vrai Dieu , n'a pas encore le courage d'a- 
battre l'idole grotesque qu'il encensait depuis 
■on enfance. Ëfirayé du danger, il recule de- 
Tant le fantâme du pouvoir; au moment de la 
crise, il n'oie se résoudre; trompé par Lu- 
beclci, il commence à négocier au lien de se 
battre, et se lient sur la défensive, comme ai 
l'offensive n'avait pasdqà été prise par les Po- 
lonais, et d'une manière bien remarquable, la 
,' 29 novembre. Par une crainte puérile de per- 
dre son pays , il le perd réellement , manque 
l'occasion favorable, permet aux Russes de 
revenir de leur terreur panique et de rallier 
leurs troupes. 

En effet, tandis que Chlopicki restait dans 
cette inaction funeste, tandis que l'empereur, 
tour à tour doux ou menaçant , le berçait de 
vaines espérances, on agissait de manière à 
rendre nuls les secours que les Lithuaniens 
pourraient porter aux Polonais. Tous les ci- 
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toyent distingaés ^t renommés par leur patrio- 
tisme, furent conduits dans l'iatôrieur d« la 
Kussie. I>a police enlerait partout les armes à 
fea, les mauvais fusils de chasse , les sabres , 
et même les couteaux dont la grandeur parais- 
sait suspecte aux lâches iigens du pouvoir. Les 
professeurs de rnuirersité s'avilirent jusqu'à 
entrer pendant la nuit dans la chambre des 
étudians , oà , fouillant dans les plus secrets 
réduits, ils s'emparaient des armes qu'ils trou- 
Taient, et emprisonnaient ceux qui , sommés 
de les rendre, ne le faisaient pas instantané- 
ment. Les officiers polonais qui se trouTaient 
dans le sixième corps et dans la première divi- 
sion de hussards, furent transportés sur la li- 
gne du Caocase et remplacés par des Russes , 
dont l'avougle obéissance était à toute épreuve: 
de sorte qu'en peu de temps le corps qui, quel- 
qnes semaines avant,anrait fait cause commune 
avec'nouB, devint l'ennemi le plus acharné de 
la Polognoi la Lithnanie fut désarmée, et les 
Polonais réduits à la triste position de disputer 
le sol natal contre des forces supérieures qu'on 
y avait concentrées de toutes parts. 
La Lithnanie venait d'être déclarée en 
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état de gaerre. Les tnrapes rosses, en tra- 
venant le pays pour se rendre en Pologne , 
déyastaient les chaamiëres et portaient l'exas- 
pération dans les cœurs des pabiUes liabitans 
parlearshorriblesdéprëdatioDS. Ils marchaient 
cependant avec la plus grande précaution et 
les armes cliargéea , comme* s'ils étaient en face 
de l'ennemi , craig^aant chaque jour nue sur- 
prise et tremblant d'être égorgés pendant la 
nuit. 

Diebitsch , tout récemment couTert de lau- 
riers achetés en Turquie, chef de l'expédition 
contre les Polonais, qu'il affecte de mépriser, 
et maître absoln de la vie et de la mort des Li- 
thuaniens, le feld-maréchal Diebitsch arrive à 
Vilna. Au premier coup d'œil, on voit qu'il 
partage les craintes de son armée. C'est pour 
les tromper, qu'il ordonne aux maréchaux de 
la noblesse de présenter nne adresse à l'empe- 
reur pour l'assurer de leur fidélité envers le 
tr6ne et de la haine qu'ils portent aux rebelle» 
de Vanoeie. Aveuglé sur la position de la na- 
tion, croyant qu'elle n'existe seulement que 
dans quelques étudians de l'université, il s'a- 
./^ jMisse à les flatter dans la salle des séances pn- 
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bliqaei, il lenr exprime la bonté patnnfllle de 
Sa Majesté, blâme la cx>ndaite tenue par Peli- 
kan , les engage à prendre du service , leur 
promet sa protection spéciale en cas de besoin, 
et finit par les exhorter à la fidélité. 

Hais tandis qoe Diobitscli s'eâbrce par tons 
ces petits moyenï, qai sont du ressort de* 
âmes médiocre*, de maintenir la tranquillité , 
«n Lithnanie, la conduite impotitique du goa- 
Temement pousse l'exaspération à son comble. 

Un otilcase abroge le itafui lithuanien dans 
le gouvernement de Vitepsk et do Hohilew , et 
-fait craindre aux lithaaniens un sort pareil, 
d'autant plus que l'autorité propose déjà à la 
noblesse du gouTemement de Minsk, de pré- 
senter Toloutairement une requête à Sa Majesté 
Impériale, en la priant de loi accorder la 
même faveur! Un autre oukase, relatif à l'in- 
struction , réunissant les écoles de la Voihynie 
et de la Podolie à l'ouirersité de Charkow, 
sonmettant le gouvemeuienl de Minsk au cu- 
rateur delà Russie-Blanche, et réduisant pres- 
que à rien l'uuiTersité deVilna, qu'elle me- 
nace ainsi d'annuler, devient l'avant-oonreur 
de l'exaspération générale. Il dévoile auxli^-. 
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Utoaniens les préparatifs de Nicolas pour frap- 
per le grand conp et anéantir à janmia la na- 
tionalité et la langue qu'ils ont oonserrés jus- 
qu'à ces temps ^ malgré tous les efibrts du des- 
pote. 

La petite noblesse, ne possédant pas de ter- 
res, fut e&ayée par l'ordonnance qui prescri- 
vait d'en faire une liste exacte , avec le signa- 
lement de l'âge de chacun ; le mécontentement 
des paysans s'accrut par une nooTelle levée de 
recrues, fixée pour la moisde mars (1); les 
badauds même et les désœuvrés des ville», 
. gênés dans leurs plaisirs par la défense de se 
montrer dans les rnes après neuf heures du 
soir, sous peine d'emprisonnement, commen- 
cèrent à murmurer contre le despotisme. En- 
fin , à dater dn mois de novemlwe, le joog de- 
vient plus pesant, la verge de fer qui écrasait 
les Lithuaniens plus visible; on parle banle- 
ment de l'insurrection, et la police secret* 
s'efforce en vain de saisir le fil d'nneconspi- 

(i) Céfait eocore ane injuilice, parceqHC ordî- 
nairem entleiproTÎnceidéelaréeiMirlepied^guerM, 
■*^ exempte* du recrulement. 

'y 
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ration qui ae trame, à ce qu'on dit, mais 
qn'elle ne peut déconvrir. 

Une conspiration , un complot , voilà ce 
qn'on cherche ordinairement dans toutes les 
révolations. Ces mots signifient quelque choEC 
de vagae, de mystérieux, d'effrayant. On se 
figure des hommes hardis, pleins d'ambition 
et d'andaee, tramant dans l'ombre, agitant 
des partis, combinant des mesnres, répartis- 
sant les rôles et préparant ce coup d'état qui 
doit frapper comme la foudre l'esprit du peu- 
ple et changer la face des aSaires. Sais soyons 
frais: cette manière d'agir ne convient qu'aux 
factieux, qui travaillent à bouleverser un gou- 
vernement aimé par la plus grande partie de la 
nation; elle réussit rarement, et ne sert qu'à 
alarmer pour un instant les ageas du pouvoir, 
qui y troavent de nouveaux moyens d'aug- 
menter leur puissance. Les individus conspi- 
rent; la nation , poussée à bout, éclate. Lors- 
que Charles X forgeait des fers à la France , 
fallut-il une conspiration pour produire les 
mémorables journées de juillet? Non, Une fois 
les ordonnances publiées, le peuple , indigné 
par la violation de cette charte, pour le main- 
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tien de laquelle il confia le poQToii à un Benl 
homme, le penpie reprit sa dignité de «niTe- 
rain , et , laissant la royauté deboot , njeta le 
roi rebelle dans le néant. 

Ne cherchons donc pas de c<HiBpiratioii préa- 
kbie à l'inEurection (1). On ferait même tort 
à liionneur de la nation et an pur patriotinnq 
des lithuaniens, en disant qu'il fallut oa com- 
plot ponr les pousser à aider leurs compatriote» 
et à secourir leur patrie renaissante. La oon- 
spiralion était dans tons les cœurs } toMle la Li- 



(i) A moint qu'on ne TOulAt compter poar quelque 
choie , le comité qui le forma à Vilna iaai le but de 
diriger l'insiirrcclion. Lei coni pirateur* t'y aitem- 
bldieut pour cauitr italmntnt , car le courage d'a- 
gir leur manquiil , de lorte que loraque la révelutioa 
éclata , lei uns ae couTrirent de ridicule par leur ii- 
décUioD , lei autrei restèrent tout-i-fait neulrei et m 
dispensireot d'entrer daoi la lice , excepté quatre on 
cinq qui (e dévouèrent pour la patrie. Je me rappelle 
«ju'au mois de mars, lortipie nouiétioni déjà mu* les 

arme* , M. S reçut la lettre du comité par 

laquelle on lui annonce que le comité ne peut nulle- 
ment coopérer i l'iniurrection , attendu que celle-ci 
éclatait trop lAU 
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thnanie fut le lien de rënnioa des oonspîra- 
tears; un senl regard, hd Benl mot suffisait 
pour souder ]a pensée des hommes électrisës 
par la révolution polonoisej on se connaisKiîl 
au premier abord; sans rien dire ^ ou savait 
sur qui compter en cas de besoin, parce que 
les idées sympathisaient , les désirs étaient 
communs, on n'aTait qu'un seul but. Enfin , 
la trop grande oppression force le peuple à 
s'entendre , à Former les mêmes vœux , lors- 
qu'il s'agit dn salut des institutions nationales: 
or, l'oppression en Lithnanie, «rrivée au plus 
haut période, angmenlait de jonr en jour la 
haine qu'on portait aux Hoscorites, haine qui 
est innée dans le cceur de tout Lithuanien. La 
conduite pusillanime des troupes rosses pen- 
dant leur dernier passage , changea cette haine 
en mépris : et les brillans succès des Polonais , 
dont la nouvelle perçait jusqu'à nous, malgré 
let soins vigilans de la police, enflammaient 
notre courage et provoquaient l'heure de l'a- 

On était au mois de mars , le terme prescrit 
pour la nouvelle levée des recrues arriva; on 
nous ordonnait aussi de fournir des vivres aux 
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meurtriers de nos frères. II était temps d'agir, 
on la sentaitj on le désirait, mais personne 
n'osait donner le signal , lorsqu'un faux bruit 
répandu en Samogilie, accéléra l'explosioa. 

Eïéchîel Slaniewicz, maréchal delà noblesse 
du dblrict de Rossienie en Samogitie (I), lélé 
patriote, et depuis l'un deschefsles plus actift 
de l'insurrection, partit pour Libaudaast'inleD- 
tion d'y acheter les armes et les munitions ab- 
solument nécessaires pour la réussite de nos 
desseins. Une légère indisposition on tout au- 
tre accideat le retenant à Liban au delà da 
terme fixé pour son retour, le bruit courut 
que la police avait découvert son projet, qu'il 
était arrêté et conduit à Riga. Cette nonyelle 
alarma justement les patriotes, cUe était de 
nature à faire échouer l'insurrection, carl'em- 
'prisonnement d'unpersoDuageaussi marquant 
aurait arrêté les gens indécis et timorés qui 
partout forment les majorités. Pour prévenir 
ces effets nuisibles , il fallait brusquer l'affitire. 

(i) Gouremement de Vilna. La Samogilie se com- 
poie de troii diiIricU dudit gouvtmei'ieDt, laTOÎr : 
Rotiienié, Teliché et Scbavié. 
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Le 25 àe inan n.-t. Jules Gmiewki et Benoit 
Dobroslas Kalinowski , deux jeuaea citoyena 
do même district, conTainciu que le momeut 
était déoisif, arborent le drapeau de la liberté, 
coaToquent leurs amis, arment les paysans et 
tons ceux sur lesquels ils exerçaieat une in- 
fl a ence quelconque, et se mettent les premiers 
en ^erre ouTcrte contre le despotisme. Us 
firent ce coup d'éclat sans en prévenir les an- 
tres citoyens; l'insnrreotioa ne pouvant en 
même temps éclater partout, permettait aux 
Rosses, prévenns du dang^er qui les menaçait , 
. de réunir lenrs Forces dispersées et d'étonSer 
l'insurrection dans son germe ; Staniewics fut 
obligé de qnitler à la hâte Lîfoau et revint sans 
munitions; mais iiialgp*é toutes ces fautes, 
fruits d'oD zèle inconsidéré, rendons justice à 
ces conragenx citoyens , oar ils furent les pre- 
miers à agir. 

Cet exemple trouva beancoop d'inûtatenrs. 
L'insurrection comme un immense incendie se 
communiqua aux auties districts, et couvrit 
toute la Litbuanie. Quatrejours après, toute 
la Samogitie était soulevée. Les citoyens Jace- 
ivicL à Telsché, Hembowicz et Siemiotb à 
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SohaTlë, Tnidtowki (1), Zaloski «t Poto^ 
à Poniewi^e (2) se lérmit, âéHrment l«s gar- 
nûonB de l'enaeiui, et , apfèt avoir purgé le 
terrain des Moscovites, proolameat partout le 
goiiTentement patrJotiqne. 

Dans ces premiers joori , la fortone sourit 
aux iosorgés, et le succès couronna leur saints 
nause. Le colonel mue Bartholomeus fut ea- 
Toyé en Samogîtîe avec donse cents hommea 
et quatre pièces de canon , tous le prétexte de 
soumettre les paysaosmulinés contre le reoru- 
tement, mais dans le vrai but de contenir les 
patriotes par la force armée. Assailli de toutes 
parts, nuit et jour harcelé par les insurgés, 
trouvant des emboscades dans chaque forêt, 
après avoir essuyé des pertes considérables, il 
se réfugie sur le territoire neutre dcsProssiena. 
On croirait sans doute que la Prusse , confor- 
mément aux devoirs d'une stricte neutralité, 
le fit désarmer, garder à vne, et détenir 

(i) pria par lei Rutiei tUni le tnoû (le noTembre, 
condamnèà la dégradation, lapertedeabientct l'eiîl 
.CD Sibérie. 

(a) Petil'bourgicbisf-JiMidudiilrield'UpiU. 
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joiqu'i la fin de la (^erre , comme elle fit 
quelques mois après aux Polonais. l'on le 
trompe: le coloûrî russe, après quinie jours 
de repos, Fourni de Tivres et de munitions,' 
ramena ton détaohement en Samogitie el com- 
battit de nouveaa les insurgés. Telle était la 
conduite loyale tenue par le roi de Prusse dans 
notre dernière guerre ! telle était cette stricte ' 
neutralité tant vantée, tant prdnée par le mi- 
nistre des afiàircs étrangères de France, qnl se 
laissa déccToir par les belles paroles do la sainte 
alliance, ou trompa indignement la nation! 
On m'objectera peut-être que .la Prusse de- 
vait être neutre seulement envers le royaume 
de Pologne, mais non pas envers des (n- 
gmuh (1) et des sujets rebelles , car les Li- 
thuaniens étaient censés Russes de* fait, sinon 
de droit. Bhîs les Polonais n'ont-ils pas aussi 
leurs griefs contre les Prussiens? Ne les accu- 
sent-ils pas d'avoir fourni de vivres et de 
munitions l'armée ennemie , d'avoir en- 
voyé à leurs muemis des canonniers cachés 

(i) Ceat aiDii que noiii appelaient let jouroauK 
niMcovilet el la Slalt-ZeiUmg de Berlin. 
9- 
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sons-l'nniformeTusse, ainsi que des pontoiiT 
niera qai jetèrent près de Thom le pont but 
laYistale, pour la feld-maréchal Paskierrici;? 
Ne protestent-ils paa hautement que , sans le 
concours de la frasse, iU n'auraien t jamais snc- 
conibë, et seraient sortis Tainqucurs de ce 
combat à mort 7 Et puis que le roi de Prusse 
Tantesa générosité, qu'il fasse valoir sa ma- 
gnanime bonté pour les tristes débris de la 
Pologne ! Tel serait celui qui apris avoir tué 
son voisin , se chargerait des frais de l'enter- 
rement. 

I^ plus grande partie des forces russes se 
trouvait alors, dans la ville de Vilcomir, où 
le lieutenant général Beiobraiow concentra 
toute la réserve de la première division de 
hussards. Elle se composait de treize cents 
hommes dont deux cent quarante sealement 
étaient à cheval. Cette poignée d'hommes était 
cependant plus que suffisante ponr comprimer 
l'insurrection et détruira des petites bandes 
d'insurgés mal armées et encore plus mal or- 
ganisées. Mais telle était la crainte du général 
russe, qu'il voyait partout des milliers d'en- 
nemis. En proie à de continuelles alarmes, il 
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n'osait miTOyer une reconnaissaiice hors des 
murs, et fatiguait sa petite troupe en la te- 
nant continuellement Bur pied. Enfin à l'ap- 
proche des insurgés , sans être attaqué, il se 
retire vers Vilna, après aroir détrnit par le 
feu tous les magasins qa'il ne pouvait emme- 
ner, coupé le pont sur le Seuve Swîenta et 
laissé ses malades à la merci des insurgés. A 
trois milles de marche,' ilrencontreles patrio' 
tes du district de Vilna qui lui disputeat le 
passage de la petites rivière Wiessa. Les chas- 
seurs lithuaniens aa nombre de quarante seu- 
lement, y barrent le chemin aux Russes; mais 
ils visent juste, ils tirent à bout portant et cha- 
que balleatteint l'ennemi. Leshussardsqui vou- 
laient passer la rivière nu peu plus haat, pour 
tomber sur les insurgés, retoarnent en disant 
que les buissons de l'antre côté les ont accueil- 
lis par nn feu rare mais meurtrier, et quel- 
ques coups entendu sur les derrières leur 
font craindre que les insurgés de Vilcomir ne 
viennent bientôt les prendre à dos. Alors 
BeiobrazoTC perdant toute espérance, entre 
en pourparlers avec Labanowski, chef des in- 
surgés de Vilna. II les conjore, au nom de l'a- 
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Biitié qna les nnùiait jadis , aa nom de l'homa- 
m té, de (aire cesser cet te fusillade et de lai doD" 
' nerlibrepassaf^àTilna, gara n tissant la sArelé 
des habitans et des terres qu'il doit travereer. 
Idbanowski, pins citoyen qoegaerrier, etpea 
fait aux a&ires de ce genre , éma par t'amilié, 
cède aux prières dn général russe, Ini Fait 
constniire le pont, le sauTe , et pour tonte 
reconnaissance est chargé da fers paroelui qni 
■e disait son ami, conduit en triomphe à Vilna 
et quelques jooTs après, fnsillél Cette conduite 
atroce met les insurgés en fureur; sans plain- 
dre le sort de Libanowski qui reçoit la peine 
de son imprudence, ils reconnaissent qu'on 
ne peut compter sur la foi des Rosse» , 
jurent de combattre jusqu'au dernier sou- 
pir et se mettent aToc a«tiarnemetit à la pour- 
suite de BexobniEow. Le bravo Billawicc, an- 
cien officier de Napoléon, et décoré de la 
légion d'honneur , conduisant un détach^nent 
d'insurgés de Viloomir, l'altdnt à quatre mil- 
les de Vilna, fond sur lui, lui fait cent pri- 
sonniers et enlève tous les bagages. Cinq cents 
paires de pistolets, deux cents sabres, une 
einqnantaine de carabines de caTolerie, six 
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barib' de pondre et une quantité immeitse d« 
draps, de adles etde harniiû, tels fureat les 
fruits de cette victoire, qui Fut de la plot grande 
ntilité pour les Lithuaniens, en servante équi- 
per et anner une partie des troupes insurgées 
de Vilcomir. 

£n même temps de l'antre c6té de Vilna , le 
capitaine Jean Giecierrioz (1), et Constantin 
Parciewski tiennent Vikia en des alarmescon- 
tinnelles. Bortkiewici à Swienciany (2), 
Prusuk à Widie (3), Maurice Pnnor dans le 
district de Kowno, déployent l'étendard de 
l'insnrreotion , et le prince Gabriel Oginski 
soulève le district de Troki. Le citoyen Vin- 
cent Matuuewicz, par nn hardi coup de main, 
surprend la ville de Trolù (4), désarme la pir- 



(i) Apre* tné prêt d'Owaata pendant la relraito 
do géodral Dembiniki. 

(i) Chef-lieu du diitrictde Zawiley. 

(5) Chef-lieu do diilii«t de Braaiaw. 

(4) D'abord capital» du duché, entuile du pa- 
titinit , et aujourd'hui chef-lieu du dittrict de 
n^e Dom dani le gouveniBiDeBt de Viba. Situi 
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irison, et s'empare de deux cents canibûi»; 
— Le coloDel Charles Pneidûecki s'empare & 
OBohmiana du dépôt du premier corps russe 
de PaUen, prend dix mille cartouolies, des 
draps, des toiles, et une caisse de cent mille 
florins polonais. Enfin en une semaine tout 
le gouferneraent de Vilna est purgé des Rus- 
ses, et teus les chefs-lieux de distriots restent 
au pouToir des insurgés, excepté Vilna et 
Kowno, deux places que les Russes tenaient 
encore. 

Ainsi , après trente six ans d'esclavage, les 
lithuaniens devinrent libres. Us pouvaient 
exprimer leurs sentimens avec liberté, sans 
crainte d'espionnage et d'emprisonnement; 
être Polonais n'était plus un crime pour eux; 
l'allégresse et la joie régnaient partout, les 
petites baines cessèrent, les animosités partî- 



prèi d'un lac lu milieu duquel on aperçoit lei Teitîges 
du chileau habité en i33o par Gedyinin, grand duo 
de Litbuanie. En i455 elle (ouffril beaucoup de la 
guerre moicovite. En 1813 le rice-roi d'Ilalie y b»- 
vousqui quelqne temps* 
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cnlières firent place à l'amour da sol natal , un 
seul drapean réunissait tous les esprits, et 
chacun suluait son ennemi comme un frère • 
aTCC leqnel il partageait le noble désir de dé- 
livrer la patrie. L'enthousiasme était si grand, 
que l'égoïste même , qnî soumit toute sa vie à 
un froid calcul, fut entraîné par le premier 
élan et s'étonna de trouver en son cœur des 
•entimens dont il n'était pas l'objet. Les vieil- 
lards versaient des larmes d'attendrissement 
en voyant que leurs fils n'avaient pas oublié 
l'ancienne vertu de leurs ancêtres. La jen- 
nesse volontaire s'armait avec empressement ; 
partout se fonnaient de nouveaux détache- 
mens dans lesquels l'audace et le courage 
suppléaient an imanque d'armes; c'était une 
honte de re.sler inactif alors que tout s'armait 
pour la défenseile la patrie, et le petit nombre 
de ceux qui manquaient de cœur masquaient 
leur poltronnerie sous le prétexte de leurs oc- 
eapations ciriles, Je regrette beaucoup de ne 
pouvoir transcrire ici les noms de tous mes 
compatriotes qui se dévouèrent pour la cause 
polonaise. Slais j'aurais ainsi dépassé les bor- 
nes que je me suis présentes , car tout ce qui 
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portait UD noble eœur fit alorsson devoir (1). 
la population enlière anÎTit l'exemple Ae la 
noblesse, et ceux qui ne pondaient troaver 
un vieax fusil de chasse , s'annaientde fanlx et 
de piques, pour battre les MoseoTÎtes. Le 
clergé, partout ailleurs ennemi delà liberté, 
ae montra digne cnLîthaaniederestiine qu'on 
lui portait. I«s cWires retentissaient de ser- 
mwis patriotiques et d'appels an peuple; on 
Toyait même lesprètres, joignant l'exemple A 
la parole, marchera la tMe des insurgés, h 
croix et le sabre en main , contre l'ennemi 
common de la liberté et de la religion. Les 
femmes , éleotrisées par le plus ardent patrio- 
tisme , oouTraient de mépris les jennes gens 
qui restaient indiKrens dans cette lutte, en- 



(i) On distingua suiiout Antoioe Gorecki , Louli 
Zatubrzycki, Alexandre et Louis JeimaD, Michel Ho- 
rodeoski, Joieph SlratHwici, Jowph SniadecM, 
liéiard Koncia , Aleiandra Iienichmidt , Adam Kol^ 
lyjtko, le cornleCéiarPlater, Ferdinand Gnitkowiki , 
Uichel Lisiecki, Antoine trzeciiiefnki , Jean Urba- 
nowîct, Joieph Ziedkowîci , le* frérei Kubiickl, 1«t 
trirei Chodako et autret. 
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conrageaient lenn frères et lenrs amans à 
prendre les armes , changeaient les maisonaen 
hdpitanx , se transfbrmaient en sœnn de cha- 
rité, et se dévouaient aveo une patience et 
une humanité touchantes au pansement de 
nqs blessés. Et pouTaient-elles agir autrement 
lorsque leurs maris et leurs âls étaient chaijue 
jour exposés aux balles de l'ennemi? Même 
quand notre cause fut perdue sans espoir, 
lorsque les trbtes débris de l'insurrection se 
réfugièrent enPmsie; les femmes, pour sous- 
traire nos blessés à la vengeance moscovite, les 
' oachèrent dans des bois , partagèrent leur sort, . 
s'eiposèpent à tontes les privations , et après 
les avoir guéri, leur procurèrent les^ioyensde 
s'évader en Pologne (1). Plusieurs d'entr'elles, 
oubliant la faiblesse de leur sexe, saisissaient 



(i) Craignant d'indiquer les riclimei k la ytn- 
geance deiRuitea, je n'oie pas Iranicrire ici lei noms 
3t cellei qiii te montrèrent alon la gloire de leur 
sele. La reconn alliance cl l'admiration lei ont gravêi 
profondémeni dans Ica cœurs de lout les Lilhuanieni, 
et peiil-£lrele lemps viendra oit on pourra let tmnt- 
meilre i h postérité. 
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des année d'one main débile , et bc vouaient à 
la mort', aux dangers de» combaU et aax fati- 
gues des camps (1). La réputation et la célé- 
brité presque européenne acquise par l'une 
d'elles , m'impose le deTOir d'entrer dansquel- 
qiies détails et de lui consacrer quelques li- 
gnes. 

Un coin de la Lithnanie, enclavé dans le 
tarritoire du gouTomement de Vltepslt et du 
duché de Courlande , et dominé par la forte- 
resse russe Dûnabonrg, restait neutre au mi- 
lieu du soulèvement général. Sa position étant 
telle que les Russes pouvaient à chaque instant ' 
y lancer un détachement et comprimer l'in- 
surrection au moment de sa naissance, on les 
craignait , on temporisait , et personne n'osait 
se déclarer chef d'une entreprise qui ne pré-< 
sentait nulle chance de succès : lorsqu'une 
femme entreprit ce que des hommes n'osaient 
pas. 

La comtesse Emilie Plater, jeune personne 
de vingt-deux ans, douée d'nn esprit vif et 
ardent, d'une imagination remuante et d'an 

(i) Les (IcmoiselleiRa>ianoTTicz,Toina*iewiLa,Mc. 
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cceur polonais , endosse dei habits d'honinie , 
quitte la mfiison de m tante, accompagna de 
-cinq ou six personnes * entre dans la TlUage 
de Dosiaty el y plante l'élendard Je la liberté. * 
La Yue d'ilne Femme issae d'une famille noble 
et distinguée, bravant le danger^ enflamme la 
population ; l'enthonsiaitme aubjugue les uns, 
la bonté force les autres 4 prendre les armes , 
et tout 86 lève dans un pays où, la Teille, on 
craignait de parler insurrection. Cette belle 
aotion de mademoiselle Plaler prouve qud 
était ion courage moral ; et quoiqu'on ma qua- 
lité d'historien Je doive démentir tous les 
bruits romanesques et invraisemblables dont 
elle fut l'objet , Je snis sûr néanmoins qn'en 
rendant aux faits leur vérité, je ne diminuerai 
point la gloire dont elle s'est couverte et dont 
elle se montra si digue. 

Jamais mademoiselle Plater ne coinnianda 
un régiment , parce que nous n'en avions 
point; Jamais, chargeant à la tète de la cava- 
lerie , elle ne culbuta les Russes ; jamais même 
elle ne servit dans la cavalerie. Hais elle sup- 
portait les fatigues ajeo résignation, et con- 
servait le plus grand sang-froid dans les dan- 
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géra. Nourrie ic la lectore des poMa modet' 
nea , dont les productions répandent sur tons 
lea objet! nne sombre teinte de mélanc<^e , 
* son caractère en portait l'empreinte; dégoûtée 
du monde avant de le connaiire, quoiqne 
jeune, belle, pleine d'avenir, l'existence loi 
pesait; elle souriait aux balles, et affrontait U 
mort sans la donner. Elle se trouva dans pln- 
sienrs sanglantes mêlées, courant les plus 
grands périls et animant les soldats , émer- 
veillés de son Inillant courage : cependant son 
fusil resta toujours vierge, parce que son cœor 
de femme se révoltait à l'idée du meurtre. 
Jeanne d'Aro fut inspirée par le fanatisme , 
mademoiselle Plater par l'amour de la patrie ; 
.Jeanne d'Arc fut une anomalie de son sexe , 
notre héroïne, sous l'habit d'un guerrier, con- 
serva tous les tendres sratimens de duuoenr et 
d'hnmanitéquiembellisaentlesfemmes; Jeanne 
d'Arc éveilla Charles Vil plongé dans la mol- 
lesse , mademoiselle Plater éleotrisa ses compa- 
triotes avilis par l'esclavage; tontes deux ser- 
virent d'exemple à leur nation; maù pour 
couronner les efiorts de Jeanne d'Arc, les 
Français avaient nne armée, les lilhuanient 
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rien ; et ce ne fat pas la faute de mademoiselle 
Plater si les Dunois et les ^ Trémooille nous 
manqaèreat pour la seconder. Elle n'est plas! 
son aroe bëroïque s'était tellement identifiée 
avec le sort de la Pologne , qu'elle ne put su» ' 
vivre à sa chute , et quittant le corps fragile 
qu'elle habitait, elle s'envola yen les cieux , 
laissant après elle les regrets, l'estime et l'ad- 
miration des Polonais. 

Dans le gouvernement de Grodoo, l'élan 
révolutionnaire ne fut pas aussi général et ne 
se montra pas sons un aspect aussi imposant 
qu'à Vilna. A la nouvelle de la révolution po< 
lonaise, la jeunesse de cette province, ne pou- 
vaut comprimer son ardeur el son zèle , s'é- 
chappait furtivement , passait la frontière , 
courait rejoindre ses frères, et, sans être re- 
butés par la dureté avec laquelle ChlopicLi 
éconduisait les Lithuaniens, contribua beau- 
coup à la formation des légions lithuano-vol- 
hynienues à Varsovie. Maïs cet excès de patrio' 
tisme , louable dans les individus , devint nui- 
sible à la cause commune; le goavernement 
de Grodno, n'ayant plus de ces gens hardis et 
entreprenansqni, par leur brillant courage. 
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ponTaient raviver le moral, retremper l'éiier- 
gio de lea» compatriolA , et chang^er en ud 
vaste incendia le feu qni oonvait «tns la cen- 
dre. Cette province, a^iblie moralement par 
une .émi^ation partielle , occupée par la 
masse des troupes russes jusqu'au mois de Fé- 
vrier, fat frappée de terreur à la vue des ini~ 
menses colonnes ennemies qui débouchaient 
sur la Pologne. Les réserves de l'armée rnsse, 
cantonnées sur les frontières de ce gouverne- 
ment, pouvaient , par un seul mnnvement ré- 
trogmde, inonder le pays et anéantir les fai- 
bles efforts des patriotes, qui, étant inutiles à 
la cause polonaise, n'auraient servi qu'à au^ 
monter les victimes. Cependant, il existait U 
encore un petit nombre de oitof ens , qui , san* 
être égayés par la présence de l'ennemi, 
voyaient dans les circonstances actuelles un 
crime dans l'inaction , et méprisaient le froid 
calcul de l'intérêt personnel, alors qu'il s'a- 
gissait de porter du secours à la patrie oppri- 
mée. On travaillait donc sourdement. On tra- 
mait une conspiration sons les yeux de l'en- 
nemi. Kraskovirskientenait lefil,etdeKoiJio, 
in^teoleor-général de la grande Forêt de Bîa- 
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lowi^a, insnr^BBnt tons ses gardes forestiers, 
an nombre de trois cents, donna le signal. Le 
maréchal de la noblesse , Bilgorayski (1) , 7,j- 
linski, Eouvaldt, eto., se réiuiirent ji lui; tous 
les détachemeus des patriotes se portaient vers 
ce point de réunion , et la forêt de Bialowieja 
devint le foyer da l'insarrection , tandis qoe 
le reste de la province supportait patiemment 
le jODg des autorités moscovites. Celte forêt 
immense {2} était une forteresse pour les in- 



(i) Pris par Im Russes à l'escarmouche de Haynorr- 
siciyzna; condamné à la perte du ranj;, des biens 
et à la déportation en Sibérie. 

(3) La forèl de Bialowieia , qu'on peut i juste tilre 
appeler ferét primitivt , est tiluée sur les frontières 
du gouTemement de Groduo avec l'aTrondltsemeDl 
de Bialystok tou* le &a° 39' et 5a° &i' de laliL DOid , 
et entre le 4i° 10' et ix'.de longiuide. Sa loagueur 
eil de sept milles de Pologne, et la largeur de lit 
mille*) la surface totale eil à peu près de cinquante 
trois lieues de France. Elle appartient en entier au 
gouTernement , excepté un* faible partie qui est la 
propriété parliculi^rs de la famille Tyiikieniei. 1a 
rif iére Narew la coupe en partie. Dans ion inlérieitr 
on IrouTe seulement trois TÏUagei, et il ciisledes en- 
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■orges; ils y étaient à l'abri des poursuites de 
l'ennemi ; et comme le grand chemin des com- 
naqications la traversait, ils ne cessaient de 
nuire anx Auues en harcelant leurs troapes , 
détruisant les petits détachemens et les con- 
vois, et s'emparantdes transports destinés pour 
Diebitsch. 



droit! que le pied humain a'i jamait foulé*. Ce<t ici 
que le trouve le bùon, en polonaii £u6r (f'unjevin). En 
i8ai, l'empereur Alexandre, pour conterrer cetlect- 
pécederenue rare, dérendil par un oukate la chaire de 
cel animal, et ordonna que celui qui l'aurait luéiani 
a*oir la permisiion du gouTernement, subirait la 
peine réierrée aux homicidci i 

Le meilleur et le plus iatéretisnt ouvrage que nom 
■Toni lUT la for£( de BlaloTvieja ctl écrit en fran^tit 
et intitulé : Mimaire tur la grande fortt de Bialo~ 
miêja, «le. , par le iartn Jiilei Brinken, ferettier du 
nj/aumedc Palogne. Fartivie , cIum GlûiMergitSaS, 
in-folio. 
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Cette insurreolîoB oSre an exemple d'aa- 
dace et de palriotisme qu'on chercherait en 
vain dans les annales du monde. Haints peu- 
ples se sont soulevés contre des gouTernemens 
iniques^ plusieurs ont secoué le joag du des- ' 
potisme , mais ils disposaient toujours de 
moyens pliu grands que les nôtres, el s'ils 
n'aTaient pas des armées, ils avaient au moins 
des armes. La Lîtbnanie, faible et dépourrue 
de tout , proToquft au combat le formidable 
colosse, dont un seul mouvement pouvait l'a- 
néantir. Aux vieux généraux qui blanchirent 
sous le harnais, elle n'oppose que dos jeunes 
gens adonnés aux lettres et à l'agriculture , 
ignorant la stratégie et la tactique. Elle n'a 
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ponr repousser des troupes nombreuses et bien 
disciplinées que de peliles bandes sans armes, 
mal organisées , auxquelles la subordioation et 
les manœavres sont tont-à-Faît étrangères. 
Contre les canons russes, elle n'a que sa fanix 
et quelques misérables fusils de chasse ronillén 
et brisés , sans poudre ni balles. L'avenir ne 
■aurait être douteux pour ellej toutes les chan- 
ces lui sont contraires , le succès invraiseai- 
blable. Dans cette lutte inégale elle doit suc- 
comber, elle doit périr, elle le sait; mais elle 
R calculé d'avance tout le bien que son dc- 
Touement fera à la cause polonaise et elle 
s'immole pour la patne. Hotre insurrection , 
considérée sons le point da vue militaire, est 
nulle; nos embuscades et nos escarmouches in- 
signifiantes ne trouveront nulle place dans 
l'histoire : mais le moment de l'insurrection 
était de la plus grande importance , et son in- 
fluence sur les troupes ennemies fat plus nui- 
sible que la perte d'une bataille sanglante et 
décisive. 

L'empereur Nicolas , après avoir poussé les 
Polonais à la révolte par une longue suite d'ao- 
tea arbitraires et de violatious continuellea de 
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la cbaiie octroyëe par son frère Alexandre, m 
décida de aontenir celte guerre inique par des 
moyens non moins iniqueti , et ordonna qne 
tesfrais de la campagne polonaise seraient sup- 
portés par les Polonais de la litbaanie et des 
provinces envahies. En vertn de cet ordre , 
l'armée russe avançait sans avoir de magasins 
établis nulle part. Depuis le mois de décembre 
une armée de deux cent mille bommei fut en- 
tretenue et nourrie à nos dépens; on enlevait 
tootanx malheureux babitans qui demeuraient 
dans le vobinage des rentes militaires, même 
les ^ains conservés pour les semailles, et ils 
ne pouvaient se plaindre, puisque l'empereur 
aotorisait ce brigandage, qui portail un conp 
mortel à l'agriculture et au bien-être du pays. 
Cette mesure, dans laquelle l'arbîtaire sup- 
pléait au talent, qui tranchait les difficultés et 
qui fournissait des vivres à l'armée, plut beau- 
coop au feld-maréchal Diebitsch, qui parut 
disposé à la continuer, malgré l'épuisement 
des Lithuaniens. Le sénateur Abakoumovr, in< 
tendant-général de l'armée russe , ordonna 
sous peine de mort aux habitans de la Lithua- 
nie, de fournir un nouveau magasin, a'éle- 
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Tant à an demi tonneaa de blé par tête, et de 
le transporter à leurs propres frais jusqn'à Do- 
listowo, petite ville de l'arrondissement do 
Bialystok. Cet ordre , dont l'exécution était 
impraticable, vu l'extrême disette des grains, 
la grande distanoedu lieudestinéau dépdt{l), 
et ]e mauvais état des chemins au commence- 
ment du printemps, consterna tous les babi- 
tans. Il remplit cependant de joie les çœnrs 
des patriotes. L'areuj;lement des Russes noua 
donnait sur eux nn immense avaDlage : leur 
méfiance nous avait désarmés , mais cette dis- 
position les mettait dans nos mains^ ne poa- 
Tant donc seconrir nos frères les armes à la 
maiu,nousrésolûmes de lancer la famine dans 
le camp ennemi. Notro dessein réussit. Les 
Moscovites , qui comptaient sur nos magasins 
pour continuer la campagne, se trouvèrent 
tout à coup dépourvus de vivres ; le soldat 
mourait de faim ou se repaissait par une nour- 
riture malsaine et dégoûtante, que le hasard 
lui procurait; les maladies, suite natarelle 

(i) Pojr la plupart d» habitani celle dïtUnce 
était de cenlj:înqiiante lieuci de France. 
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d'DD pareil état de choses, éclaircistaient cha- 
que jour les rangs de cette armée formidable , 
qui se débanda bientôt et finit par oublier 
ionle discipline. 

La diversion faite sur les derrières de l'en- 
nemî, et l'enlàrenient de ses postes et de sei 
ooarriers , qui lui étaient tout moyen de com- 
munication directe avec la capitale et Tempe- 
Teur, l'inquiéta beaucoup. L'alarme et la dé- 
moralisation s'introduisirent dansVarmée, qui, 
s'esagérant ses malheurs , se vit conpëe, cer- 
née de toutes parts , et jetée au milieu d'une 
contrée ennemie , sans aucun point d'appui. 
Les Russes tremblaient à la seule idée de livrer 
une bataille, parce qu'en cas de défaîte, pres- 
sés Tivemenl par les Polonais, ils devaient 
faire, avant de gagner un territoire neutre, 
une centaine de lieues à travers les corps vo- 
lans des insurgés, dont les balles isolées , nuds 
sûres , leur donnaient une mort saus gloire. 
Cetteposîlionn'ëtaitnullement encourageante; 
déplus, l'armée de Diebitsch, ayant essuyé 
plusieurs balailles sanglantes, ses munitions 
étaient complètement épnisées. Il s'attendait à 
un renfort de l'intérieur de l'empire, mais le 
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général rosse Schyrman, qui fut chargé ta 
mois de mars de oondnire , sous l'escorte d'un 
fort délacberaeiit i un transport considérable 
de munitions de guerre pour l'année active , 
rencontra les insurgés sur son passage, et, ne 
pooTOnt exécuter sa mission , se retrancha 
dans la petite ville de Schavlé, qu'il fortifia à 
la hâte. Pour obtenir des munitions, il fallait 
donc premièrement comprimer les Lithuanien» 
et se défendre en même lempa contre les Po- 
lonais; ce qui ne paraissait pas une chose fa- 
cile à exécuter. La situation de Diebitaoh de- 
Tenait de jour en jour plus embarrassante. No 
recevant point d'ordres de son maître, igno- 
rant ce qui se passait dans l'intérieur de l'emt 
pire, manquant de munitions et décimé par 
la famine, il ne voyait nul espoir de salut. Si 
alors la Prusse ne fût pas venu l'arracher au 
sort qui lui semblait réterré, en lui ouvrant 
des voies de communication et le foumiisant 
de provisions de bouche et de guerre, c'en 
était fait de lui; l'arniée moscovite n'existait 

pi™. 

^Ajoutons en même temps que le roi de 
Prusse, an mépris de la stricte neatralité qui 
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loi éttàt impoiëe par Im antres nations enro- 
péennet, défendit à ses sujets p sons les peine* 
les ploa séières, toute comn^anication avec 
les insurgés, ainsi que l'exportation en litfana- 
jâa de la pondre , des armes à feu , des faulz , 
du fer , du plomb, et même dufer-blano! 

Auprès de ces ^nds avantages que l'insur- 
redioD lithuanienne procara à la cause polo- 
naise, je ne Teux compter pour rien les avan- 
tages de second ordre, tels que l'affuiblisse- 
ment des moyens pécuniaires de l'ennemi par 
le refus du paiement des impâts; le refus de 
levée de nonvelles recrues, qui auraient ren- 
forcé lei rangs des Rnsses, et l'aGhiblissement 
da norps d'armée de Diebitsch, qui fut obligé 
d'eUTOfer vingt mille hommes de la Pologne 
dans les prorinoea insurgées. 

Le feld-maréchal Ini-mèmeaTona tacitement 
tonte l'impoilanoe qu'il attachait à l'insurreo- 
tion lithuanienne. Dans son rapport fait à l'em- 
pereur, en date dti 23 avril, il dit qn'il se croit 
forcé de le replier vers les limites de l'empire 
k came des troubles survenus dans le gouver- 
nsneiit de Vilna, des csommunications Inter- 
rompues, du manque de vivres et des mala- 
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die» gravei qui te lont inlrodaites dans l'ar- 
mée. Ou recoDvatt bien que les troii dernières 
cansea n'étaient qu'une suite naturelle de no- 
tre insurrection, qui, en ceasaul, aurait rou- 
Tert les communications , fait renaître l'abon- 
dance dans le camp msse, et mis &u aux m»> 
ladies enfantées par la famine. 

En conséquence , il donna des ordres aéfh- 
res pour comprimer les rebelles de la lithua- 
nie -fit bruit même courut qu'il viendrait ea 
personne pour bous écraser. Nous l'attei^ 
diona ! 

Les bandes insur^réei ignorent l'art de la 
guerre ; mais c'est pour cela même qu'elles sont 
plus dangereuses i ne pou vaut combattre outct- 
tement , elles employaient la ruse. Napoléon 
l'éproura en Espagne. Le génie de Diebitscb ne 
Ini eût pas réusai dans les forêts de la lithua- 
nie; en vain il eut pris les plus sages mesures , 
en vain il eût tracé les plant les plus babiles , 
les attaques soudaines el imprévues des insoi^ 
gés auraient déjoué les cotnbinaisoni d'une 
tactique savante. 11 ne les eût januiis trouvés là 
où il les cberchail, et cepeodant rêdaut tou- 
jours pr^ de son camp , fuyant les combats > ili 
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l'ensseol fatigué sausrclâche. Chaque baie, cba- 
qae maison , chaque arbre , lui eût cacbë uo 
insurgé, qui, après avoir tiré son coup de fusil, 
se fût évanoui comme nn fantôme. Si le gouver- 
nement uational eùl songé plus tôt à nous aider, 
et ai les munitions ne nous eussent pas man- 
qué, Dicbitsch aurait pu dire un jour ce qu'est 
la Lithuanie en tirailleurs , soutenue par l'a- 
mour de la patrie et guidée par la haine des 
Hosouvites ! 



.1- Google 



LA LITBVAIflB 



ËDCOuragës par no8 premiers saccèi, nona 
avions formé le projet d'attaquer Vilna, de 
prendre Ja capitale de la LithiiaDÎe , de déti- 
Trer nos frères, exposés chaque jour à des 
soupçons et des persécutions, et d'augme^iter 
ainsi nos forces. Cette idée souriait à la jeu- 
nesse^ plaisait aux imaginations ardentes, tou- 
jours avides de renommée. A cet effet, il fal- 
lait se réunir en masse, an lieu d'agir isolé- 
ment, et se soumettre à l'autorité d'un seul 
chef, qui joignit un nom distingué au talent 
nécessaire, et jouit d'une confiance univer- 
selle. Hais qui choisir? Parmi le grand nombre 
de chefs particuliers , il n'y avait personne qui 
conciliât tous les intérêts j le nom manquait 
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tna. un* , les astres ne brillaient qae par lear 
nom seol. On odidt cette dignité premièrement 
à Antoine Goreclii, ancien militaire et poète 
dirtînfpié , joniisant d'ane grande popularité 
pânni les Lithuaniens; mais celui-ci ayant re- 
fusé, et le parti aristocratique exigeant de 
mettre À la tête de l'expédition nn nom bril- 
lantet sonore, on choisit le comte Charles Za- 
loïki, maréchal de la noblesse da district d'U- 
pita et jadis chambellan de Sa Majesté Impé- 
riale. On ne pouvait lai refuser ni zèle pour la 
cause de l'indépendance, ni bravoure person- 
nelle, ni bonne volonté, il faut même conve- 
nir que, dans la branche administrative, il 
montra nne activité louable^ mais ses connais- 
sances militaires étaient nnllcs ; et comme il le 
dit lai-même en acceptant sa dignité , il n'au- 
rait pn, malgré tous ses désirs , remplir bien le 
ràled'unchef sur le théâtre, et moins encoresnr 
le champ de bataille. Après son élection (1), il 
marcha sur Vîlna. Sa petite armée , composée 
de cinq mille cinq cents hommes , dont les trois 

(i) llfut proclamé chef par l«»<liilrîcUde Vilna, - 
Troki , Kolvno, Vilcomir et UpiCi. 
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quarts étaient armés de Fanlx et de piques , et 
le reste manquant de cartouches, s'arançait 
avec confiance, révaut la victoire} mais la 
première ëchan&burée dans laquelle nous per- 
dîmes pluaienrR citoyens, nous ramena à la 
réalité, et nous prouva qu'avec des troupes 
comme les nâtres, on devait renoncer à pmï- 
dre des villes, à livrer des batailles en rase 
campagne; que l'on pouvait seulement conduire 
avec avantage la guerre à la manière des gué- 
rillas, harcelant l'ennemi , lui tendant des em- 
bàches, et surtout ménageant les cartouches, 
dont nous n'étions pas amplement fournis. 

Au retour de cette expédition avortée i nous 
rencontrâmes les émissaires du gouverne- 
ment national de Varsovie , I«on Przeclavrskï 
et Michel WoUowici . Ces deux Lithuaniens char- 
gés de celte mission délicate passèrent à tnivera 
les troupes ennemies, firent ce trajet péril- 
leux en treize jours elarrivèrent josqu'ànous, 
munis des pouvoirs les plus étendus. Lear ar- 
rivée ranima l'espérance qui déjà était prête à 
s'évanouir. Le gourememcnt national, lonantr 
notre tèle et notre dévouement pour la cause 
de l'indépendance, nous priait de persévérer, 
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promettant d'eavoyer bîeaUt un corps d'ar- 
mée à notre secours ; en attendant il nom en- 
voyait des armes et des manitions ponr cent 
mille hommes , qa'on trouTerait dausl'endroit 
connu anx émissaires. A cet effet Przeclawski 
demanda anx chefs des insurgés toutes les trou- 
pes disponibles ponr se rendre an lien dmtiné. 
Je ne sais quels motifs déterminèrent le comte 
2alnslû à rejeter cette demande; mais comme 
2L Prteclawskî essuya le même refus de ma 
part lorsqu'il demanda un détachement de 
.cAosMurt /tire* de Vilconiir, jB crms de mon 
■devoir de m'expliquer. 

Malgré le secret qu'on gardait sur le lieu dn 
' dépôt, il était aisé de prévoir que les armes 
jious arrireraient par mer et du c6té dePolan- 
gen (1); je croyais donc qu'en faisant une 
marche de trente milles vers ce point, on de- 
vait naturellement éveiller les soupçons de 
l'ennemi , qui réunirait alors ses forces, pour 



(i) Petit TilUge <Iu ditlrict de Teltché , lilué >ur 
le bord de la mer Baltique et fré«]ueaté maiotenint 
pour le* baiDi : jadit port de merj corafali en 1701 
par l«i Suédoi). 
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empêcher nos desseins, et l'entreprise exi- 
geant da secret, on était plas certain de 
réussir en prenant les Samogiliens qui étaient 
sur le lien mèmej onlre cela, les nouvelloB 
alarmantes que Boasrecerionsdela Lithnanie, 
nous obligeaient de voler à la déFenae du dis- 
trict qui, de nouveau, était tombé sons la do- 
mination russe. Enfin il me paraissait invrai- 
semblnblequele gonTernement national ris' 
qoât une somme immense pour faire un achat 
d'annes si exagéré, sans lanœr nn seul corps- 
de partisans en Lithoanie pour en protéger la 
débarquement. Telles étaient les vraies causes 
de mon refus. J'étais presque certain alors, et 
la suite le prouva , que ces armes et ces muni- 
tions existaient seulcitaent sur le papier. Le 
gouvernement national voulait nous bercer 
pardes illusions, on bien il était trompé lui- 
même par ses envoyés à l'étranger; car le pre- 
mier et le dernier transport , qui n'était com- 
posé que de cinq mille fusils, partit de la 
France et arriva sur les borda de la lithuanie 
dans le mois de septembre ; c'est-à-dire deux 
mois après que l'insnrreolioa j était complet- 
tement étonne. 
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Ne pouvant rien obtenir dei lithoanieps, 
M. Pneclawski, à qui l'honneur imposait la loi 
d'exécuter à la lettre ses instructions et d'at- 
taquer Polangen, passa en Samogitie. Jace- 
wîcz, chef des insurgéi de Telscbé, accéda àiea 
projets , et après avoir battu Ie« Russes à DtHV- 
biany, s'avança sur levillage de Polangen. Haig 
que pouvaient treiie ceitts insurgés oontre deux 
mille hommes dé tronpes réglées, protégés par 
dw retranchemens et secondés par une batte- 
rie de hait pièces de canon? Les émissaires 
payèrent partout de leur personne, les insur- 
gés marchèrent avec on courageux sang-frotd, 
eependant la valeur de ces braves ne servît k 
rien. Ils essuyèrent pendant trois heures le 
feu de la mitraille , et après avoir ëpnisé leur 
dwnière cartouche , les Samogitiens furent 
(ddigés de battre en retraite. Les Russes lea 
poursuivirent pendant vingt milles sans leur 
donner un seul moment de relâche. Depuis 
cette malheureuse expé>iition, on put compter 
l'insurrection de Telscbé uoinme anéantie. 
. Pendant ce temps le feld-maréchalDiebitscb 
envoya les généraux Soliman et Malinowski 
avec une brigade de cavalerie, deux régimens 
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d'infanterie et donze pièces de canon ponr 
comprimer lea rebellea. Proior, qui leur dis- 
putait le passage de Nievriaja à Kieydany , 
après les avoir trois fois repousses du pont, 
fut contraint de se retirer par le manque de 
munitions (1] , et la corps de Zaluski, attaqué 
à l'improTisle à Prjistowiany , se dispersa (2). 
Les marches fatigantes que nous avions 
essuyées jusqu!« ce jour sans but et dans le 
plus grand désordre, demeoraient ainsi sans 
résultats et tout le pays découvert restait à la 
merci de l'ennemi. On ne pouvait confier le 
sort de la Liihuanie à une seule bataille qu'on 
était presque certain de perdre. Par suite de 
ces réflexions , le comte Zaluski se démit de 
son commandement en chef. On se divisa, cha- 
cun retourna chez soi, décidé de corn battre jus- 
qu'à l'extrémité, en profitant de tous les avan- 
tages qu'il pourrait tirer de ses connaissances 
locales. Ce plan força les généraux russes à se 
partager. Ôalinowski alla en Samogitie où il 
poursuivit sans rel&che Staniewici avec m 

(OI*l«m.i. 
(i) Le 4 de mai. 
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insargés; Soliman , après avoir ramené en Po- 
logne les mnnitians qae le général Schir- 
mann gardait à Schavlé, retourna ca Lithna- 
oie. 

Depuis ce moment, les aâàires des insurgés 
commencèrent à changer de face et prirent nn 
aspect effrayant. La ville de Troki reprise, 
l'insurrection de Swienciany complettement 
étouffée, celle de Widie réduite presque à 
rien , le colonel Przeidiiecki chef des insurgés 
d'Oschmiana, battu à Roume, et apportant lui- 
même la nouvelle de sa défaite aux insurgés 
de Vilcomir : telles étaient les nouvelles que 
nous recevions de tous côtés, tandis quenotre 
pusilion elle-même devenait de plus en plus 
embarrassante. I«s généraux russes Pahlen, 
Schyrmann, Halinowsld, Soliman, Chylkovr, 
Mejer, Habokow, Oalrosucienko; les colonels 
Bartholoraeus, Litwinow, Wenalin avec les 
Circassiens, Kochowski et Oppermann , aido- 
de-camp de l'empereur , à la tète de petits dé- 
tacberoeos de mille à quatre mille hommes, 
couvrirent le pays de leurs bandes mobiles. 
L'évêque de Samogitie Etienne Giedrayc , ar- 
rivé de Pélersbourg an quartier de Pablen, 
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knce dans son diocèse une laltre pastorale, 
dam laquelle, abusant du nom de la religion , 
il désapprouve la conduite des patriotes, or- 
donne à ses ouailles , sous les peines éternelles 
de l'enfer, de rentrer dans l'obéissance et de 
se soumettre ou pouvoir légitime dés Russes. Il 
jette ainsi le poids du fanatisme dans la ba- 
lance, et la population snperstitieiise com- 
mence à hésiter entre le salut du ciel et le sa- 
int de la patrie. 

Les Juifs,, cette race de boue malheureuse- 
ment si nombreuse, vendus aux Russes, se 
déclarent ouTcrtement oontre notre canse, et 
espionnant nos mouvemens, instruisent l'en- 
nemi des moindres détails de nos forces. 

Déplus, la conduite impolitique des insurgés 
de Troki nous suscita de nouveaui ennemis 
parmi la popubtion du pays, 

La Iiithuanie, dépeuplée pendant les g^uerrea 
qui précédèrent le dernier démembrement de 
la Pologne, attira un grand nombre de paysans 
russes qui s'y transportèrent , arec l'espoir de 
s'enriobir dans ce paya où les habitans man- 
quaient à la fertilité du sol. Ces Bourlar.kt , 
comme on les appelle ordinairement, quoique 
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nuses d'origine , n'étoient pag très-porl^ a 
déFendrelegouTerneroentactuel. Us professent 
une reli^on de tieiHe-croyamoe (tiaro-obradoif 
Filippony). Ce culte eet perséonté par la reli- 
gion grecque , qui lui défend l'érection denou- 
Telles ëglisea, la réparation des anciennes, et 
l'usage des cloches. En leur accordant ces 
priTilèffes ou ponvail sinon les mettre dans nos 
Toes, aa moins les rendre neutres dans notre 
lutte avec la Russie; mais l'imprudente cod- 
duile de quelque* insurgés dont la haine n'était 
pas en état de distinguer les Rosses de l'em- 
pire, de ces paysans russes , desroeaaces faites 
imprudemment j et quelques eicès commis par 
la populace, les forcèrent de se déclarer contre 
nous. Adonnés au vol et au brigandage , en- 
hardis par nos insuccès, et profitant des désor- 
dres d'one guerre, ils formaient des baDdes> 
attaquaient les maisons delà noblesse, et com- 
mettaient partout des pillages à main armée. 
Pour comprimer ces abus, il failot nser d'un 
peu de terrenr. Quelques espions forent pen- 
dus, justice fut faite d'one diiaine de brigands, 
et ces mesures prises par les insurgés ramenè- 
rent on peu la tranquillité dans la province. 
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1,'c ni per c ar RieiJu, Umt enfcignaat de mé- 
priser l'iBnnrectioii lithnanienDe , déclare le 
goaTemement liaiïtrophe deCcmriuide en état 
de (uerre, et sa teodresse paleroelle Toalant 
pacifier ces proTÏmees, il publie dçi peines 
atroces contre le* inmrgés, ordonne de sévir 
cmitre des enfaos innocens , pour te crime de 
lenrspèresjetdonnenneexteBnon pins grande 
à l'ooltase de (éqnestralioa des biens (1). Les 
commandans de détacbemou, aniorîsés àmel- 
tre snr-Ie-cbamp ces ordres en eiécnlion, dé- 
ployèrent une complaisante barbarie, et tout 
en rendant joslitx aux générani (Soliman et 
Malinowski , dont la conduite envers nous 
était d'un brave et loyal ennemi, nous devons 
dire que les autres chefs étaient les dignes 
émules eu cruauté de Drewicz et de Snwarow. 
Je ne parlerai ici ni des tonmiens qu'on Fai- 
sait subir aflx Lithuaniens pris les armes a la 
main , c'était le droit de guerre conçu à la ma- 
nière asiatique ; ni du pillage, des maisons 
incendiées, des villages eotiws livrés aux 



(i) Voyn i la Gn , Pièce* jiuUpcatiziu, leKnt a. 
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flammes, de citoyens roués de coups , de fem- 
mes TÎoiëes, parce que tous ces traits itolés 
Furent reproduits par les Russes dans le san- 
guinaire massacre d'Oschminna. 

Le 11 d'avril, après quelques coups échangés 
et une fusillade insigniliatile, le colonel Wer- 
zulin entre dans Oschmiana. C'était le jour 
d'une fête, l'heure du service divin, La popu- 
lation mâle prit la fuite, les vieillards et les 
femmes se réfugièrent dans l'église, priant 
Dieu de les protéger. Mais ni In sainteté dulieu, 
ni les infirmités de l'âge, ni l'innocence el la 
faiblessedu sexe ue purent adoucir ces tigres. 
Aux pieds-mêmes des autels, ils égorgent les 
prêtres: le sobre russe se trempe dans le sang 
des enfans, et les femmes, souillées par leur 
souffle luxurieux, reçoivent la mort comme un 
bienfait après le déshonneur. Dans une petite 
ville trois cents hommes sont égorgés, pas un 
d'eux n'était capable de porterlesarmes, et pour 
cpnilile d'horreur, on vit , après cette bouche- 
rie, les Russes vendre dans le marché public 
deViIna, les boucles d'oreilles avec les oreilles 
même d'une fille à peine sortie de l'enfance. 
Ce furent les Circassiens, des barbares, qui 
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esécDtèreat ce massacre ; mais pourle malheur 
de l'humanitéj la Russie n'a qae trop de bar- 
bares qui exécuteDt ayec rage ce qu'un Ktusb 
civilisé commande de sang-froid. Ce crime 
épou va niable Fut commis dans le dix-neuvième 
siècle, de nos jours, hier seulement j le monde 
cependant l'ignorait , et pendant que ces hor- 
Teurs s'exécutaient , les journaux procbmaient 
la discipline et l'humanilé des troupes russes 
qui travaillaient à rétablir l'ordre et la tran- 
quillilé. Ils 7 ont parfaitement réussi^f: rien 
de plus calme que le tombeaa. 

Voici un autre acte d'alrocilé : le citoyen 
Porphtre Wa^ynski , président du tribunal 
d'Oschmiana , et l'an des moteurs les plus actifs 
du soulèvement, après l'anéantissement total 
de l'insurrection de son district, se cache pour 
se soustraire à la vengeance des Moscovites. 
Bon époux, n'ayant pas le courage de s'éloi- 
gner d'une femme adorée, il ridait continuel- 
lement autour de sa maison , et s'il ne la voyait 
pas, du moins il en recevait chaque jour des 
nouvelles. Les Juifs remarquèrent les allées et 
venues au château d'un homme attaché à son 
, ils le dénoncent aux Russes, les cosa- 
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ques acconrrent , l'infortimë ettpris. Interrogé 
sur le lieu de résidence de son maître, il ré- 
pond qa'iirignore, roué de coups, tourmenté 
et matilé,41 persiste à nier et refuse un STen 
qui pourrait nuire à son bon msltre. Exaspéré 
par cette obstination, le commandant russe 
ordonne de nouveaux sapplices, on apporte 
des plaques de fer rougies an feu, et pour lui 
arracher sou secret on y place le malheureux 
fleTritear. Le courage cède à la nature, la fid^ 
lité auccombe sous la douleur , grillé et presque 
mourant, ses lèvres épaissies laissent échapper 
le nom fatal, et c'estainsiqneWaiynski tomba 
dans lea mains de ses bourreaux (1). 

Je paorrais citer ici plusieurs traits pareils 
si je ne craignais de révolter mes lecteurs par 
le récit do ces actes qui font honte à l'huma- 
nilé; mais je ne puis passer sous silence un 
crime atroce, médité de sang-froid et qfii, s'il 
eût réussi, précipitait d'un seul coup la fleur 
de 1b jeunesse lithuanienne dans unabime de 



(i) Il fui condamné à la dégradation , à la perle 
«les bi«ns et i la Sibérie. 
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Depuis la réTolntion polonaise, les étudians 
de t'uoÎTersité de Viloa, persuadés que lo 
temps d'agir ne larderait pas à Tenir, et qu'il 
fallait se ménagée pour les ^flbires sérieuses, 
derinrent plus circonspects dans leurs paroles 
et leurs actions. La pensée de combattre pour 
l'indépendance de leur patrie les occupe con- 
tinuellement, leurs cœurs brûlent de l'amour 
de la liberté, mais rien ne perce au dehors, et 
le masque de futilités puériles couvre de no- 
bles projets nourris en secret et confiés seule- 
ment à un ami éprouvé. En vain la police de 
l'université rédouble de vigilance, elle ne peut 
saisir une seule parole qu'on puisse, à force 
d'interprétation, changer en crime; les élu- 
diauB, plus que de coutume étaient soumis , 
obéissans, et tellement adonnés aux études 
que les punitions académiques 'même étaient 
rares.' Cette conduite sage de la ja^nesse , qui 
ne doanait nulle prise sur elle , désespérait 
Nowosiltzowel Félikau et contrariait leur plan. 
Comment prouver leur ïèle pour l'autocrate? 
Comment faire valoir leurs services etmonlrer 
qu'ils Tcillent avec une vigilance infatigable à 
la sûreté de l'état, si, dans une citcuDslaDce 
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aussi grate que la ^erre des Russes xfec les 
Polonais , ils n'apportent pas an pied du trône 
la décoDTerle d'une conspiration, pour obte- 
nir, au prix de quelques têtes innocentes, de 
nouvelles faveurs du despote. Us se décident 
donc à mettre en œuvre un agent provoca- 
teur. Kudrewicz, officier ruBae,reteuu par ma- 
ladie dans l'hâpital où les étudians en méde- 
cine faisaient le service, séduit par l'appât du 
gain, leur promet son assistance. Il se lie il'a- 
mitié avec quelques-uns, leur avoue qu'il feint 
une maladie exprès pour ne pas être obligé de 
se battre contre les Polonais , el après avoir 
capté leur confiance il leur fait part du projet 
d'une grande conspiration qui se trame el qui 
déjà est d'une force imposante, fiienlât après 
il sort de l'hôpital , forme des connoissanAcs, 
tend des pièges, et ta jeunesse crédule se laisse 
entraîner, dans cette conspiration imaginaire. 
Enfin, lorsqu'il croit le nombre des victimes 
suffisant , il dénonce lui-même au gouverneur 
général de Vilua, ChrapowlcLi, leeoraplot, et 
lui remet une liste détaillée des conspirateurs , 
qui sont sur-le-cliamp emprisonnés. Nsis les 
poursuites ordonnées par le gouverneur tour- 



]n, Google 



142 

neolfiODlie ledénonoiatenr, tous les préve- 
nus prouvent qu'ils étaienl s^dnita parKndre- 
Tvici même, et celui-ei, couTaincn parleurs 
déclarationi, est obligé d'avouer qu'il agissait 
d'après les ordres dounéi par Pélilan dont il 
éUiit l'ageut salarié. Ainsi échoua ce projet în- 
i^âme. Les étudiaus furent mis en liberté , Ku- 
drewicE fusillé , et les premiers moteurs, trop 
pnissans pour pouvoir être condamnés, ojoa- 
fèreut seulement une ignominie do plos àleors 
uoms exécrés et ne reçurent d'autre punition 
que le regret de n'avoir pas réussi dans leur 
infernal dessein. En attendant, les journées 
s'éooulent , l'étendard de Vinsarrection flotte 
dans la Litliuanie entière et la seule jeunesse 
de Vilua enchainée dans l'enceinte de ses murs, 
gémit dans l'esclavage, pendant que tout A 
l'entour d'eux respire la liberté. Incapable de 
Tivrc dans une inactivité forcée, impatiente 
de partager les périls de ses frères, elle prend 
conseil da désespoir et forme un projet qu'elle 
exécute avec une hardiesse inouïe. Trois cent 
quarante jeunes gens, tons étndians de l'uni- 
versité, auxquels se joignirent quelques pro- 
fesseurs et avocats, se procurent des armes, et 
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au jonr fiié ils qoitlent la ville, repoussent 
lesRosses qui les poursuiTaîent et parviennent 
à rejoindre aux insurgés de Troki, comman- 
dés par HatuBewicz. CuoTainous de leur inoa- 
pacité dans l'art de la gfuerre , ils se sonmettent 
aux ordres et n'exigent pas de (jirades : la hqIo 
distinction à laqaelle iU aspirent est de con* 
tribuer à la délivrance de leur patriej le seuL 
honneur dont ils paraissent jaloux , est d'occu- 
per le poste le plus périlleux. Ils montrent le 
même conrage, le même désintéressement à 
l'arrivée des troupes polonaises. On les a Tns 
faire la campagne comme simples soldats ou 
sous-ofiîciers , se battre en braves et se délas- 
ser des fatigues du camp, par la litlérotare 
qui jusqu'alors avait occupé toute leur vie. 
Le cri de la patrie interrompit leurs études, 
ib les abandonnèrent pour voler à sa défense, 
conservant toujours la pensée de lesreprendre 
aussitôt que l'indépendance de la Pologne se- 
rait assurée par les armes. Après la chute de la 
cause nationale , ils n'acceptèrent pas les gra- 
des, que nos i m prudens généraux prodiguè- 
rent en Prusse aux premiers veuus et , plus 
grands sons leur casaque de soldat que sous 
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J'nnïforme d'officior, ils passM-enl en France 
dans l'espoir qafi là au moins on leur permet- 
trait de continuer leurs études interrompues 
par la guerre. Ils comptaient sur la générosité 
de cette nation libre, qui connaît -tout le prix 
de la TÎe morale de l'homme. Us espéraient.',... 
Hais où sont-ils?. On s'obstina maintenant en- 
«ore à les traiter comme soldats; on les con- 
damne à végéter sans but dans les casernes, 
en lue leur esprit par l'oisirité et on les Toue 
à la misère ! Je ne pois croire que le ministère 
français , dans sa complaisante soumission à 
l'empereur Nî.cnlas , ait pris sur lui le soin de 
punir tous ceux qui échappèrent au sabre de 
l'autocrate; mais honte à la France! si elle 
permet à son gouvernement d'avilir les der- 
niers rejetons de la noblesse polonaise! Que 
Périer leur refuse ses humilians secours, ils 
n'y perdront rien , mais qu'il leur ouvre la 
France, qu'il leur permette d'habiter les vil- 
les célèbres par leurs élahlissemens scientifi- 
ques : là du moins ils pourront se former, et 
devenir utiles peut-être à la France, dans la- 
quelle ils retrouveraient ainsi une seconde pa- 
trie. Et 'qu'on n'objecte pas que les moyem 
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lenr manqueront pour achever leurs étud». 
Le Français Toit dans chaque Polonais son 
frère d'armes, il Tolera avec empressement au 
devnnt de ses besoins , il tendra ta main à cea 
nobles proscrits , victimes de la lâcheté d'ua 
gouvernement qui repousse les derniers débris 
d'un peuple sacrifié à sa polilique mesquine et 
égoïste : car, nous le disons avec plaisir , pour 
la Pologne, le gouvernement Français ne re- 
présente pas la nation française. Que si ma fai- 
ble voix trouve de l'écho en France, si un 
homme puissant et courageux se lève pour 
parler en faveur de mes jeunes compatriotes , 
et leur fraye le chemin du bonheur en leur 
navrant celui de la science, qu'il compte sur 
leur reconnaissance, et si elle ne lui suffisait 
pas , il trouvera la pins digne des récompenses 
BU Fond de son cœur! 

Mais ré tournons aux aSaircs'de l'insnrrec- 
iion. 

Dans le gouvernement de Minsk , deux dis- 
tricts, Wileytfl et Diisna participèrent à l'in- 
BurrectioH lithuanienne: Brochocki, Radii- 
siewski et Wolodkowloz, Aîesandre, en furent 
les principaux moteursj nais soit le manque 



]n, Google 



146 LA LITHOANIB 

de concoara de tons les citoyens, soît la supé* 
rîorité des troupes russes qui ne leur donnaient 
pas an instant de rélâche pour s'orgaaiser, ils 
forent obligés de battre en retraite, et ayant 
renforcé leur petite troupe des restes de l'io- 
snrrection de Swïenciany et d'Oschmiana , 
après une marche longue et pénible , et divers 
combats contre les Russes à Wileyka, Gletn- 
bolùe, Koczergisiki et ailleurs, pour s'ouvrir 
un chemin, ils se réunirent dans le mois de 
mai aux insurgés du district de Vilcomir qui 
résistaient encore, quoique leur position ne 
Talût guère mieux qne celle des autres. 

Ia situation du pays.depuis le mois de mars 
était bien changée. Le nombre supérieur des 
Russes et les avantages obtenus par eux, força- 
rent les citoyens à se tenir tranquilles; l'es- 
poir déçu de l'arrivée des Polonais décourage» 
les propriétaires qui , par crainte de compro- 
mettre la sûreté de leurs personnes et de leurs 
biens, retombèrent dans l'apathie, et n'agi- 
rent plus qu'avec une tiédeur visible, quel- 
quefois même avec répugnance, he calcul 
commençait à entrer dans les actions, la guerre 
ne Fut plus nationale, les insurgés cherchèrent 



.1- Google 



ET SOU IMStraSBCtlON. 147 

en Tain dans leurs compatriotes cette ardeur 
qni les animait : lenr famille, tout en fabant 
des Tœnx stériles pour la réosaite d© leurs pro- 
jets , les repoussait , et l'honneur même imposit 
la loi aux insurgés de fuir la maison d'un 
ami, d'an parent, pour ne pas attirer sur enx 
la terrible vengeance des Moscovites. Proscrits 
an miliea des nôtres, sans antre abri que le 
ciel qui semblait nous abandonner, nous er- 
rions dans les forêts j plusieurs fois dispersés, 
mais jamais battus , nous fatigàmes les Russes 
par notre persévérance ; cependant nous étions 
forcés à éviter les combats , et si l'ennemi es- 
Bufait quelques revers dans une embnscade, 
la perte des hommes qu'il remplaçait aisément 
ne pouvait se compenser, par la perte des car- 
touches que nous ne pouvions remplacer. Ou- 
blies par les Polonais, indiSerens au monde 
entier, c'est en vain qu'au poids de l'oF, an 
jo-ix même de notre propre vie, nous tâchions 
de nous procurer de la poudre ; nos efforts 
étaient sans fruits et notre position telle que la 
Tictoire même nous était funeste! La gloire, la 
célébrité , l'avancement, la puissance n'étaient 
ploa pooT nous! Tout ce qui enSanune le 
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cœur d'une noHe ardeur, tout ce tpii fait 
d'un soldat un héros, avait cessé d'agir sur 
DOS troupes^ le seul amour de la patrie nous 
soutenait encore, mais au bout de notre car- 
rière était la mort, la Sibérie peut-être, et toa> 
jours l'oubli! Nos corps étaient brisés parles 
fatigues, nos esprits abattus par les revers, et 
uotreamedéchirée par uuedonleur poignante. 
Kisquernotre propre existence, compromettre 
le bien-^tre de nos familles, exposer le pays 
entier aux sanglantes réactions des Russes et 
ne recueillir nul fruit de tant de peines et de 
dévonementl Avec un vif désir de faire le 
bonheur de ses compatriotes, se voir l'auteur 
de leurs maux futurs; n'avoir d'autre consola- 
tion à offrir à ceux qui se joignaieol à nous 
avec confiance, que le partage des mêmes pé- 
rils. . . ! Telle était la cause de la profonde doU' 
leur qui paralysait les cliefs des insurgés , et , 
comme S) tant demauxn'étaientpas sultisans, 
on y ajouta la calomnie. Rien de nons ne 
pouvait parvenir aux yeux du monde, et les 
jonrnaux payés par l'autocrate, ou trompés 
par dêsrelations mensongères, nous peignaient 
aux yeux de l'Europe entière comme des in- 
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cendiaires, des brigands avides de saag et de 
carnage. Grâce aa ciel , le sang innocent ne 
nous souille pas! Citoyen s -soldats, nous n'étions 
pas des bourreaux. J'en appelle aux prison- 
niers russes. J'en appelle aux malades que 
l'ennemi laissa en notre pouvoir pendant sa 
première retraite. Nous ne vîmes jamais qu'un 
homme dans un ennemi désarmé; tandis que 
pour les Russes chaque insurgé était une vic- 
time qu'ils immolaient au despotisme , et à la- 
quelle ils ne donnaient la mort , qu'après l'a- 
Toir cruellement mutilée. 



^ 
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L'arrivée tente des Polonais pouvait nons ti- 
rer de l'état précaire daas leqnel nom étions 
placés ; et comme les chefs des insurgea avaient 
envoyé dès le commencement de l'insurrec- 
tion , un rapport au gouvernement national du 
royaume, dans lequel, exagérant les forces 
déjà levées an nombre de soixante mille hom- 
mes, ils le priaient de lenr envoyer un com- 
mandant et des instructeurs pour organiser et 
diriger cette masse, nons étions en droit d'es- 
pérer que bienlôtonrecevrait ce secours tant 
désiré. 

Eu effet le gouvernement national qui jus- 
qu'à ce jour avait fait peu de cas de l'adresse 
présentée par les Lithuaniens , et de leur par- 
ticipation à la révolution, qui, pendant ladic- 
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tatnre , les écondniuiit avec un dédain et une 
dureté Tisiblei , commença à se raTiser que la 
lithuanie poaTBÎt être d'une fpinde utilité 
pour l'indépeudaDce polonaise, et que l'hou- 
nenr exigeait de porter des secours à ceux qui 
s'exposaient pour la cause commune. £n con- 
séquence, le 25 avril, on présenta à la chambre 
des nonces un projet de loi, en vertu duquel 
tontes les parties de l'ancien royaume de Po- 
logne incorporées i la Russie , rentraient , par 
le fait de leur insurrection, dans les mêmes 
droits et les mêmes rapports avec le royaume, 
qn'avant son partage, ainsi qu'à la participa- 
tion aux délibérations et aux traités. Ce projet 
dontlajutticeetl'ulililé étaient évidentes, es- 
snya beanconp de contradictions; adopté par 
la chambre des nonces, rejetépar le sénat, il 
ne passa qu'avec de grandes modifications et 
après le rejet de l'article 111 concernant les 
représailles. Le 18 mai enfin, on posa les bases 
de cette union , en déterminant l'organisation 
d'une constitution représentative pour les pro- 
vinces russo-iithuaniennes (1). 

(i) Voy«i Pièctijuttificatieu, lettre 6. 
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Le généralissime dt l'armée polonaise vou- 
lant adoucir le sort des insurgés et mettre fin 
aux cruautés révoltantes exercées par les 
Rnsses dans les provinces soulevées, ordonna 
à son chef d'état- major , le général Pron- 
dzyDsli.i , d'écrire au chef d'état-major de l'ar- 
mée russe, <i que la mise à exécution des 
N peines portées par l'oukase de l'empereur 
» contre les insar^ de la lithuanie aurait 
» pour résultat , de la part des Polonais , de 
» sanglantes représailles sur seize mille prison- 
u niers qui sont en leur pouvoir, et sur ceux 
V qne le hasard de la guerre feront encore 
» tomber entre leurs mains (1). 

Maistout cela n'était que verbiage. LesRusses 
ne changèrent rien à leur conduite barbare 
envers les insurgés , d'antant plus qu'il y avait 
une contradiction visible entre les menaces du 
généralissime et le rejet de l'artiole des repré- 
sailles par la diète; et que les envoyés polo- 
nais en France publièrent par la voie des 
joumanx un manifeste par leqoel ils protes- 
taient en face de l'Europe entière, que, malgré, 

(i) Voye£ Pièces jtulifioativei, lettre c. 
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les excès des Russes , l'IiamaDité et la g^néro- 
BÎté de la nation polonaise ne loi permettaient 
pas d'imiter la conduite de son bariiare en- 
nemi (1). 

L'encre ne suffit pas là où il faut du sang, 
et les lois pour être exécutoires doivent être 
appuyées par la forcej aussi les concessions in- 
tempestives faites par le gouvernement natio- 
nal ne changeaient rien à la position des Li- 
thuaniens : j'ose même dire qu'elles étaient 
ridicules. 

Les insurgés demandaient à grands cris des 
armes , on leur donnait le droit de représen- 
tation qu'ils avaient défà; ils réclamaient un 
commandant et des instructeurs, et les cham- 
bres s'occupaient à nommer des sénateurs, et 
nous accordaient la permission d'envoyer des 
noncesà la représentation nationale! et encore 
cette permission repose-t-elle dans les cartons 
du secrétaire de la diète, parce qu'on manqua 
de moyens pour la faire parvenir aux insurgés. 
An lieu d'agir on délibère; il fallait remédier 



(i) Voyei Piic»t juttificaiiuei, lettre i. 



]n, Google 



I5i IL IITSVANIE . 

à un danger imminent, et on vote âea'loû 
pennanentes comme si nous étions dans un 
état de tranquillité parfaite. Dana la position 
où le trouvait la nation, les armes seules pou- 
vaient être efficaces, et c'est h seule chose à 
laquelle les chambres pensèrent le moins pen- 
dant Tingt joors de débats inutiles. 
- Le généraliuime et le prince Adam Ciarto- 
ryski , qni ne connaissaient que trop la f ntilitë 
des demi-mesures prises parla diète, profitant 
des termes vagnes de la loi , se déterminent k 
agir avec pliïs de vigueur , et forment le pro- 
jet d'envoyer un corps de partisans en Litfana- 
nîe. Pour exécuter ce plan, Skrayneckl fait 
l'expédition de Tykocia. Son issne fut, il est 
vrai, funeste aux Polonais; mais le but prin- 
«pal étant rempli, fntililé que l'on espérait 
tirer de l'insurrection lithuanienne ne com- 
pensait qae trop les pertes momentanées qu'on 
éprouva alors (1). 
ho 19 du mois de mai, le général Chiapovf ski 



(i) VoyeS JUogi^artjjfraMvM lettre *. 
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partit de Xieniopol pour l'expédilion lïlhoa- 
uienne, avec cinq cents chevaux du 1" de hu-. 
lans, cent hommes d'iafanterie du 1^ des 
chaisenrs à pied, deux pîècei d'artillerie A 
cheval et cent officiers et sous-oiKcierg inslmc- 
tears. La marche de cette petite troupe Fut des 
plus étounantes. Le hasard, ou peut-être les 
manœuvres sagemeut combinées de son com- ' 
mandant, lui permirent de longer le camp do 
la garde impériale russe, et non-seulement de 
pénétrer en Lithuaaîe, mais encore d'y arriver 
avec le prestige de la victoire et le butin con- 
quît sur l'ennemi. 

A Bialsk, dans l'arrondissement do Bialys- 
tokjla garnison russe, forte de 1000 hommes, 
frappée de terreur, rend ses armes à Chla- 
powski.AHaynoTVsscEyxna, station limitrophe 
de la forêt de fiialowieja , il tomhe sur le gé- 
néral linden, qui, avec un corps de 600 hom- 
me» d'infanterie , 100 chevaux et deux pièces 
cernait les gardes forestiers et autres insurgés 
du gouvernement de Grodno; les hulans chas- 
sent l'ennemi du village, renversent un ba- 
taillon qui se formait dsns la plaine, prennent 
cent cinquante prisonniers et ime pièce de ca- 
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non (1). Ce fut le surlendemain de cette ba- 
taille que, pour la première fois, les insurgés 
B'nnircnt au général Chlapowski à Hassievro ; 
mais ils n'étaient qu'au nombre de deux cents, 
les poursuites du général Linden ; qui, quel- 
que» jours auparavant , s'était posté à Bialo- 
ivîcja, ayant forcé les autres de se retirer à 
l'autre extrémité do la forêt. Après avoir dé- 
bouché de la forêt par le village Hrynti , le 
général Chlapowski, cachant toujours à l'en- 
nemi le pe^t numbre de sen troupes, menace 
plasieurs points à la fois, fait sembbnt de 
marcher vers Slonim (2),et, après avoir donné 

(i) Jacques Grolkoniki.ofTiGicr de grandes espé- 
rances, donne à Chtapowtki par le général en chef , y 
fui Lué^l'abbc Loga fut blessé d'un coup de biiyonnelte, 
l'aide de camp PotworoTVski et NiepoLoycijcki d'uD 
coup de m il rai lie. 

[i] Ce fut alors que Chlapo^ski écriiil une lettre 
i la ducliesse de Lanicz , fennie du grand duc Coni- 
tanlin et sa belle-sceur. Après le malheureux dénoue- 
mcDt de notre expédition , plusieurs ofTiciers crurent 
y trouver une preuve de trahison , et la réticence 
gardée sur cet article par le générai ChIapowskI , lan- 
dU qu'il le pbtt à consigner dans sa lettre Us ëvéne- 
meni lei plus fulilcs, augmenta leurs toupçons. 
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lechange'aux Rnsaes, se jelleentreWolkowyBk 
et Roasy, passe pendant la nuit le Niémen , sur 
des bateaux, uiarche nuit et jour, tombe sur 
Lida, et, après une attaque Ti^oureuse, où les 
Russes n'eurent que le temp«/le faire une seule 
cbarge d'infanterie, s'empare d'un détache- 
ment entier , fort de 400 hommes , à l'esce^H 
tion d'uD seul officier d'artillerie, qui parvint 
à l'échapper, prend plusieurs drapeaux et 
deur pièces de canon. A Uxugojscie , il obtient 
encore xtn léger avantage sur les cosaques. £n 
no mot, sa marche ne fut qu'une suite conti~" 
uuelle de petits succès, qui firent espérer à 
chacun un avenir plus brillant encore. 

Les habitans, encouragés par son arrivée , 
sortent pour la seconde fois de celte apathie 
dans laquelle la crainte tes avait plongées , et 
Chlapowski lui-même se trouve forcé de leur 
rendre justice. « Il ne se trouva pas vn faux 
frère parmi les Lithuaniens, dit-il. Les habi- 
tans de toutes les classes facilitaient nos roou- 
vemens, ils couraient partout aux informations 
et nous apportaient des nouvelles. Cette mar- 
che de cent quarante lieues à travers des trou- 
pes et des (^misons ennemies me faisait sen- 
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Ur qiie je marchais dans mon paf ■ , qoe je me 
trooTau dans ma patrie (1). » 

Les insorgéB se balaient de tontes parts ponr 
Tenir se joindre à leurs libérateurs. Les Samo- 
gitiens et les IJthyaniens, ioitmita del'arrivéa 
du général Cfalapowski par Vincent Niepokof- 
oiycki et Constantin Zaléski, ses deux eavoTée» 
se mettent en marche conformément aux or- 
dres do général. A Kitovrisikî, le prinoe Gii> 
bry elOginski, à la tête de doaie cents intnrgés 
de Trolù, T compris les étudiana de Vilm , 
s'unit aux Polonais , et présente au général 
ChlapowsldlVdresse des Lithuaniens, laquelle, 
après un exposé snccinct du passé, finissait 
ainsi : n Nous consacrerons à l'exécution de 
u tes ordres nos vies et nos propriétés, et 
a nous ne demandons pour le faire, ni gloire, 
» ni rang , ni récompense ; taons ne Tonlona 
» que remplir lei devoirs de tout estimable 
u Polonais. Général! ta ne seras pas trompé 
» dans ta confiance^ dispose de notre vie, de 

(l) Leltrt duginiral Chlapaictki aur Itë kéntmtn* 
taititairii en Polagnê et *n JUthuaait. Berlin , i853, 
p. 9o. 
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n notre fortune, tous tes ordres seront exé* 
» entés. Si ta fab an internement dn royait* 
» inedePologneetangéaéraliHimeletableaa 
u de notre sincère dévouement à la patrie , 
u asinre-les qne nOs forces, notre fortnne , 
» nos facultés , tout sera consacré an bonfaeur 
» général, à la conserration du nom polonais, 
a Nons Tonlons seulement que la Utliuanîe ne 
u Boit pas conaidérée comme nne province po- 
» lonaÏBe , mais comme un pays formant aveo 
» la Pologne an seul et même corps, afin qu'il 
» f ait conformité de lois ciT'iles et mili- 
» taires. » 

Certes, les hommes qa'animait nn patrio- 
tisme si pnr, qui montraient une si grande 
abnégation d'eux-mêmes, et dont les paroles 
ne démentirent jamais la conduite jusqu'à 
notre malbeurense catastrophe , étaient dignes 
de la fraternité polonaise, dignes de lâ' li- 
berté! 

Chaqne jour, quelque nouTeaa détachement 
venait grossir le petit corps des Polonais ; tes 
insurgés oooraieutavec JDieau-devantdelenrs 
libérateurs , ne cachaient pas leur admiration 
pour leur courage et recherchaient leur ami- 
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tié; on se mêlait easemblg, etbientAt l'en- 
thousissme que les Polonais ressentaient pour 
leur coramandant, se communiqua aux Li- 
thuaniens; de sorte que les insurgés, sans bien 
savoir pourquoi, Toyaientdans Chlapoirski nn 
homme iu|iérieur,luiBCCordaient tonte leurcon- 
fianee, et se. fussent précipités dans les plus 
grands dangers pour exécnler ses ordres et poDT 
se distinguer aux yeux du général polonais. 

ChlapoTTski faisait tous ses préparatifs pour 
l'attaque de Vilna , quoiqu'il eût Tinten- 
tion de tourner seulement cette TiIIe et de 
marcher rapidement vers Minsk et Hoxyr , 
où tout était prèt-pour l'insurrection , lorsqu'il 
apprit que la division de Gielg^ud entrait en 
Lithuanie. 

Gieignd , coupé par les Russes à Lomia , par 
suite des opérations qui précédèrent la mémo- 
rable boucherie d'Ostroîeoka, ne pouvant re- 
joindre le grand corps d'armée, fut contraint 
de sejeterenLîlhnanie, où, tout en cherchant 
son salut personnel , il opérait en même temps 
une diversion utile aux Polonais. Il marche 
donc sur Rayg^od, y culbute le corps msse de 
Sacken , qui , bien qu'inférieur en nombre , 
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oocnpait cependant nne position avantageuse, 
et, quoiqu'il ne sut pas profiter de cette tîc- 
toire, il s'ouvrit et s'aasura ainsi un passage 
jusqu'au Niémen. Cependaut, au lieu d'opérer 
ce passage près de Kowno, et tomber ainsi , 
par le chemin le plus court , sur Yilna , il se 
contente d'envoyer le général Dembinski Faire 
one forte démonstration de ce côté , et lui- 
même se décide à entrer en Lithuanie par 
Gielgudfszki. L'amour-propre seul dicta la 
conception de ce planj sa vanité s'attacha à 
l'idée d'entrer en Samagitie par ses biens pa- 
trimoniaux, et un retard de quelques jours 
parut peu dangereux à son esprit étroit , gui 
ne lui permettait pas d'apprécier la juste va- 
leur du temps. 

' Le passage fut effectué le 7 du mois de juin, 
sans aucun obstacle de la part des Russes. 
' L'arrivée de la division Gielgud fut plutôt 
nuisible qu'utile à la cause lithuanienne. L'es- 
' prit demarauderie et d'indiscipline, suite iné- 
TÎtable de la situation de son corps, coupé de 
tous côtés, s'était déjà introduit dans ses rangs j 
le soldat n'avait nulle confianoe dans son com- 
mandant, et les officiers supérieurs méprisaient 
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les ordm dti général, dont ils coanainaient 
la nuUité absolue. Chlapowski , réduit à joaer 
un rdie secondaire, TOyAnt s'énhapper en d'an- 
tres mains la gloire de l'enlteprise , parut pins 
contrarié qa'enchanté de cette arrivée; son 
amoni^propre fat blessé , et sa jalousie ne pat 
supporter l'idée que la rénssite de Texpéditioii 
retombât tout entière sur Gieignd, qnî se ré- 
servait , par droit d'ancienneté, le comman- 
dement de rerpéditioo. 

Hais tout restait encore une énigme poar les 
insurgés, qui ignoraient même qae la néces- 
sité seule avait forcé Gielgud à se jeter en Li- 
thuanie. Ils voyaient dans cet éTéoement une 
suite naturelle des victoires remportées par les 
Polonais, et dans Gielgnd, qui venait de rem- 
porter an avantage récent à Raygrod, ce com- 
mandant qui leur manqaait. Huit mille Polo- 
nais et vingt-qnalre pièces d'artillerie, com- 
mandées par le brave colonel Pientlca, sem- 
blaient non -seulement un renfort considérable, 
mais une force saffisante pour en imposer à 
l'ennemi et l'eipulser du territoire. Les craîn ■ 
tes s'évanouirent , l'indécision finit , car qu'a- 
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vait^n à craindre des Btuses lorsque les Polo* 
naisnons secondaient?... 

I^ marche de Giel^d avait quelque chose 
de triomphal. La population se portait avec 
empressement sur le passage des troupes et les 
fourmisaient de ce qui leur était nécessaire. 
A l'entrée de chaque Tillage, les prêtres, en 
habits de cérémonie , bénissaient les régnnens ; 
les femmes parsemaient de flears la- routa 
qu'ils parcouraient , et l'enthousiasme brisa la 
joug despotique des froides bienséanom. Le 
Polonais troQTait dans chaque maison une 
famille qui s'empressait à lui montrer tout son 
amour, et l'accueillait comme un ami, un 
frère, on fils depuis long-temps perda et tI- 
vement regretté. Ala vue de cet enthonsiasme, 
de Tieux guerriers surprirent des larmes d'at- 
tendrissement sur leurs joues bronzées par le 
soleil et endurcies par les fatigues du camp. 
Gielgud, enivré par un accueil qoi fiallail sa 
vanité, perdit la télé et se crut un grand hom- 
me, parce que le hasard fil qu'on le traita ■ 
ainsi. De tous cblés la jeunesse impatiente ac- 
courait pour s'eorAler dans les régimens polo- 
nais; à chaque instant on annonçait l'arrivée 
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d'an noaTean détachement d'insarg^, aox- 
queb on distrîboait les armes prises iiir l'en- 
nemi par le général Chlapowski, et quatre 
jonrs après l'entrée de Gielgud sur le territoire 
lithuanien , on fut en (état de remplir les an- 
ciens cadres et de former plusieurs nouveaux 
régimens (1). 

En métamorphosant d'nn seol trait de plume 
les bandes des insurgés en troupes réglées, 
Gielgud commit la première et la plus grare 
des fautes. Les Lithuaniens ne manquaient ni 
de zèle, ni de courage; mais étrangers aux 
manœuvres militaires, ils ne savaient pas 
même conserver leur ajignement; en les pla- 
çant donc dans de vieux régimens, on ne con- 
tribua pas peu à embrouiller les lignes et à 
augmenter le désordre qui existait déjà. De 
plus , la plupart des insurgés étaient des hom- 
mes âgés , et ne pouvaient facilement se rom- 
pre à l'exercice du mousquet , tandis qu'habi- 
tués à leur fusil de chasse, ils répondaient 
presque toujours de la sûreté de leurs coups; 

(0 Voyez dam lei Pieeet jvitificalivet leltre h, le 
tableau dct troupei qu'avait Gielgud eu Lithoaoie. 
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en lenr Atant leur arme habilnelle , on perdit 
nn boa chasseur, pour faire un mauvais sol- 
dat. Enfin, coroine les armes prises sur les 
Busses ne pouvaient suffire aux besoins desin- 
sargés, on voyait dans les rangs, par-oï par- 
la, percer quelque fasil de chasse; et il arrivait 
ainsi que dans toutes les charges à la hayon- 
Dette, les lignes devaient se rompre, et que le 
commandement ne pouvait a'exi^cuter avec la 
vigueur et la vitesse nécessaires. 

Mais si la métamorphose subite des insargés 
en soldats fut nuisible au corps d'armée, elle 
le fut plos encore au plan de la campagne. En 
retirant les insurgés des forêts pour les réunir 
en masse , on rendait un grand service à l'en- 
nemi, 'qui pouvait maintenant parcourir le 
pays sans oRiinte d'embuscades et sans être 
ffttigaé par des escarmouches continuelles. Ca 
n'était plus la Lithuanie entière qu'on devait 
comprimer ; on avait seulement à faire au corps 
de Gielgud ; et lui battu, tout finissait. Quel- 
ques Lithuaniens représentèrent au général 
Gielgud queles insurgés n'étaient capables que 
de faire UQe petite guerre; que, dispersés en 
bandes de partisans sur toute la surface du 
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pays, ils poayaicot être d'ane grande ntilité 
pour le ^nd corps d'année, en éclairant sei 
marehes, harcelant les Russes, et donnant des 
nouvelles précises snrlenrsmoaTemensjqa'en- 
fin l'ennemi, obligé de diviser ses forces, ne 
pourrait pns l'écraser par la sapériorité du 
nombre. Gîelgud rejeta ces observations; il fit 
même «itendre qn'il n'y voyait que le masque 
delà poltronnerie, parce qu'on ainudt mieux 
se cacher lâchement d^ns des forêts, que de 
s'exposer aux balles de l'ennemi sur nn champ 
de bataille. On n'ent pas asses de force pour 
supporter ce reproche imprudent, on céda 
donc ; le seul Stanienicz eut le bon sens de 
persister dans son prt^et , et le courage de sup- 
porter la raillerie ; et ce fut le seul aussi qui 
ne partagea pas le sort de Gielgud , qui se bat- 
tit jusqu'à la prise de Varsovie , et n'entra en 
Prusse qu'après la perte totale de nos espé- 
rances. 
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A la suite da conieil tenu par les généraux 
polonais, on se décida à marcher sur Tilna , 
après avoir «iToyé le colonel Siymanovrslù 
«rec le 19' de ligne pour réunir les insurgés 
épara de la Sainogitie et s'emparer de Polan- 
gen. Le général Clilapowslii , avec son corps , 
reçut l'ordre d'avancer sur Vilna du côté de 
Ponary ; le général Dembinski devait y arriver 
par le nordj en poussant son aile gauche jus- 
qu'à Nieraenczyn : tous deux cependant ne 
devaient faire qu'une forte démonstraliua, en 
«ttendant l'arrivée du corps d'armée. Mais 
Gielgnd, toujours inactif et indolent, étourdi 
par les fêtes qu'on lui donnait, perdait nn 
temps précieux; et après avoir passé quelques 
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jours dans une oisiveté complète à Zeymy, s'a- 
Tança ^rers Janowo, oùil ordonua de jeter un 
pont sar la Wilia. En même temps il reçut la 
noayelle que le général russe Kourouta^ avec 
la division des gardçs impériales , nommées 
de lÀthuanie , s'avançait à marches Forcées 
pour secourir Vilna ; au lieu d'empêcher cette 
opération en tombant subitement sur lui , 
Gielgad, par un contre-sens que son imbécil- 
lité seule peut expliquer, lui permet de faire 
tranquillement sajonction avec lesaulrea corps; 
change de plan , abandonne le pont , dont 
la construction coûtait vingt-quatre heure» 
d'un temps précieux , fait encore quelques 
marches, et, sans changer de position, fait 
jeter un nouveau pont, un peu plus haut, à 
Oyrany. 

Pendant celte semaine de marches et oon- 
tre-marebes inutiles, la nouvelle arriva que le 
colonel Zaliwski , commandant un corps de 
partisans , s'était jeté du palatinat d'Augus-' 
towo en Lithuanie, avait chassé les Russes 
de Kowno, s'était emiKiré de leurs immenses 
magasins, et, prêt à seconder les efforts de 
Gîelgud , s'avançait sur Troki. 
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Leplsnd'ouTnrlacampa^epaTl'atlaqnede 
Vilna^en laissant derrièresoilesdétacbemenaen' 
nemis, était en lui'tnénieassez défectueux. L'oc- 
cupation de cette ville ne donnait aux Polonais 
nul avantage réel sur l'ennemi. Devant être aba n- 
donnée amsitàt que prise, elle ae pouvait être 
utile qu'à ranimer le moral et relever le cou- 
rage des Lithuaniens et à paralyser moinenta- 
némenl les opérations deTennemi, qui avait 
jusqu'alors regardé Vilna comme le centre de 
fies communications. Mais si l'on s'arrêta à ce 
projet , tont défectueux qu'il était , on devait 
pousser son exécution avec vigueur^ et la réus- 
site en était assurée si on eût su profiler du 
temps. La vilIedeVilna, bâtie dans une plaine 
et entourée de montagnes qui la dominent, 
est ouverte de tous côtes; elle n'a pas déportes 
et présente un accès facile par chaque rue. 
Faible et aisée à prendre sur tous les points , 
elle n'est inattaquable que du côté de Ponary, 
le seul par lequel Gielgud l'attaqua. Sa garni- 
son , au moment de l'arrivée des troupes polo- 
naises, n'était forte que de trois mille hom- 
rnes; elle s'augmenta bien tèt après par la jonc- 
tion de Sacken avec deux mille hommes que 
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Gielgod laissa échapper à la bataille de Ray- 
grod. 

Cette garaîion ^it bien faible aasorément 
pour noos résister dans nne villedont leshabi- 
taiu avaient des dispositions hosUlesaaxRosses. 
Mais tandis qaenons perdicnu des journées en- 
tières, les Russes prolitaient de notre oisiveté. 
Tousles détacheraens, dispersa dans la Lilhna- 
nîe à la ponrsuite des insorgés, reçurent l'or- 
dre de se concentrer sur ce point. Tolstoy ar- 
riva avec des forces considérables de la Russie 
Blanche , et Kourouta, ne trouvant point d'ob- 
stacle à sa marche , eat.toat le temps d'entrer 
à Vilna avec la ^rde impériale; de sorte qu'au 
moment où Gielgud se décida à attaquer, la 
ville se trouvait défendue par nne armée de 
vingt-quatre mille hommes; de plus , les Ros- 
ses fortifièrent le débouché de Ponarf à la 
Chapelle, et y établirait une batterie de vingt 
pièces qn'en cas de besoin quarante antres 
pouvaient relever. Poniatovrslù, jeane étudiant 
de Yilna, nu risque de sa vie, pénétra déguisé 
dans la ville, et rapporta des renseignemen s 
très-détaillés et très-eiacts snr la force et la 
position de l'«nnemi, ajoutant que les babitana 
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daoB l'impatience de leur wle , n'atlendaient 

qu'un signal pour se soulerer el se jeter rar 
lei RoBses. Gidgnd fit dire aux habitaas de se 
tenir tranquilles et de ne faire aucone démon- 
stration qui pût les compromettre en pure 
perte; il assembla un conseil de guerre, et 
c'est alors que le colond Valentind'Hanterite, 
son chef d'état-major, et la plnpart des offi- 
ciers supérieurs lui représentèrent l'impossibi- 
lité de l'attaque, en lui montrant la certitude 
plus que probable d'oue défaite, je crois même 
que Chlapowslù était de cet avis; mais Gielgud, 
toqoarsopiDÎàtre,annonçaqu'ilneToa)aitp]as 
reonler. En effet il n'était plus temps. Une re- 
traite en face de l'ennemi aurait eu pour notu 
toutes les suites funestes d'une bataille perdue. 
Le général Dembinski qui avait reça 
l'ordre d'attaquer Vilna le 18 du mois de 
juin, tandis que Gielgnd n'arrlTa qae le len- 
demain, trouvant les forces de l'ennemi 
beaoconp supérieures aux siennes , et n'étant 
pas secondé par le reste de l'armée, fut obligé 
de se replier. Il e£^tua cette retraite sous le 
feu de l'ennemi , avec cette bravoure et celte 
présence d'esprit qui le signalaient toujonrsi il 
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perdit très-peu ie moiulc, mais déjà gnne 
pouvait plus compter sur sa coopéralion à l'al- 
taqne f^uérale qui fut définitivement fixée 
au 19. 

L'armée était pleioe de résolàtioD et d'ar- ' 
denr: les Polonais voulaient se signaler en 
' reprenant la capitale de la Lithuanie ; les li- 
thuaniens brûlaient du désir de rivaliser avec 
eux. Tous marchaient avec cette confiance que 
donne le vrai courage. On s'avança par Waka 
Burl'ennemi.LosRussesqai, apparemment dans 
l'intenlion de nous attirer, n'avaient posté 
qu'un seul bataillon et quatre pièces sur la 
première hauteur, se laissn'ent battre , et la 
position fut emportée par nos tirailleurs. Nous 
arrivâmes enfin devant la Chapell» qu'un bois 
fourré nous dérobait et à laquelle deux gran- 
des routes aboutissaient, celle- par laquelle 
nous marchions, et celle de Troki. Le manque 
de plan pour l'a Itaqae était tel, que Gielgud, 
voyant but notre droite déboucher une co- 
lonne, la prit pour un corps ennemi, taudis 
que c'était Zaliwski avec ses volontaires, qui, 
après avoir pria Troki, arrivait Irèa à propos 
pour nous seconder. 
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Nuire position était dea plus mauTaises. 
Bons n'y pouvions développer nos forces, et 
de vingt pièces que nous avions, six seule- 
ment furent mises en action et encore étaient- 
elles dispersées de manière à ne pouvoir pro- 
duire aucun effet marquant ; tandis que les 
Busses nous- foudroyaient par une canonnade 
de vingt bouches à feu. Que l'on ajoute à oela 
que ta batterie de la garde commandée par 
Korff test réputée la meilleure de toute l'artille- 
rie russe. Su reste, point de plan, point d'en- 
semble, point de combinaisons daiis l'attaque. 
Personne n'obébsait et chacun «nmmandait 
faute d'un seul chef. L'ordre fut donné au gé- 
néral Rohland d'appuyer toutes ses forces sur 
notre droite, mais soit malentendu, soit le 
mépris qu'on avait toujours pour les ordres de 
Gielgnd, et qui faisait que chacun agissait à 
sa tète, Ituhiand fit tout le contraire, se jeta 
sur noire gauche, et les réserves même étaient 
engagées avant qu'on pût savoir par qui, et 
puurquui cet ordre était donné. Le courage de 
notre infanterie ne servit à rieuj nos soldats, 
oMigés de s'accrocher aux ronces et aux arbres 
pour descendre une hauteur e!>cari>ée, trou- 
i5. 
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talent au pied de la colline lei masses rosses 
qui les accueillaient par un feu meurtrier. Le 
denxième de chassears à pied parvint cepen- 
dant à descendre dans le ravin, mais anssiiât 
coupé par l'ennemi, ce ne fnt qn'aprè» on car- 
nage effroyable et une perte inutile d'hommes, 
qu'il parvint à se frayer un chemin et regagna 
la hauteur. 

On ne poQTBit plus tenir, et Gïelgnd donna 
l'ordre de se retirer , oubliant tont-à-fait d'en 
prévenir Zaliwski et Blatusewîci avec leurs vo- 
lonlaires qui étaient à notre droite. Pour couttît 
cette retraite, on fit faire une charge aux deux 
premiers escadrons du 1" de hnlans. La cava- 
lerie russe qui déboncbatt par la lisière du bois 
en face de nous, reçut un rude échec et quitte 
le champ de bataille pour laisser jouer' les 
pièces à mitraille. Néanmoins les hnlans char- 
gèrent si vigoorensement qu'ils culbutèrent 
encore une colonne de laacieri et atteignirent 
de leurs lances les canonniers russes sur leurs 
pièces ; enfin , après avoir perdu beaucoup des 
leurs , ils cédèrent au nombre. C'est alors que 
commença la véritable déroute , tout se retirait 
dans un désordre impossible à déorire, et si les 
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RtiBMs OTaient sn profiter de la TÏctQire, le 
corpsde Gielgnd eût été complettemeiit délmit 
dans cette joamée; car on n'avait laissé, poor 
protéger la retraite, que le 2"* bataillon de 
7>" de ligne fort tont an plus de 400 hommes 
dont le tiers n'était composé que de soldais 
novices , et deux eseadrons de la cavalerie de 
Kalisch. Heurensement les Russes ne oonnais- 
■aient pasalorala faiblesse de nos moyens, et 
la charge de notre l"" des hulans les avait 
étânrdis. Us n'osaient donc quitter lenr posi- 
tion, craignant de donner dans un piège, car 
Zaliwski qui ne savait rien de ce qui se passait 
an centre et à l'aile gauche, se battait toujours 
sur la droite , s'apprucha même jusqu'aux re- 
trancbemens ennemis et ne se relira que deux 
heures après, faute d'être secondé. 

Ainsi finit celte malheureuse journée dans 
laquelle le soldat polonais se battit en héros 
tandis que ses obefs prouvèrent toute leur in- 
capacité. Nous perdinies , tant en morts qu'en 
blessés, plus de six cents hommes; le major 
Wierzbienta et les deux Kicinski, blessésgrié- 
vement, tombèrent entre les mains de l'en- 
nemi; le lieutenant d'artillerie Cfanoneicie wski 
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eut la jambe emportée paraab»Diet;Gie1^il- 
mème eut un cheyal tué aaus lui. Les suites 
morales de cette défaite- furent plus graves 
encore; l'ennemi, qui reconnut notre faiblesse 
reprit de l'audace et s'enhardit jusqu'à prendre 
l'o&ensive. Ce revers, essuyé dans le début de 
notre campagne,, abattit le moral de nos trou- 
pes. On ne pouvait plus confier le sort d'une 
bataille à Gielgud dont l'incapacité était proa- 
Tée; on se regardait avec consternation; le 
besoin d'un nouveau cbef se faisait sentir hau- 
tement; tous les yeux tombèrent sur le géné- 
ral CI^lapovTski qui possédait l'amour et la 
confiance des soldats. 

Déjà avant l'attaque de Vilna , l'armée avait 
été indignée par l'inaction de Gielgud, et le 
corps d'officiers se décida à remettre le com- 
mandement général entre les mains de Chla- 
powski. L'arrivée de Gielgud, et l'ordre donné 
pour l'attaque, ajourna l'éxecution de ce pro- 
jet; on marcha contre l'enneroi, espérant que 
Gielgud aurait du moins le bon sens de suivre 
les conseils des officiers justement renommés 
parleurs connaissances militaires (I). La suite 

(i) Le colonel KoB»,chef du quartier-mattro gÔD«~ 
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prouva le contraire; il fallait sauver notre 
cause, le seul Chiapowski en paraissait capa~ 
ble ; et une députation d'officiers, ayant à leur 
tête le colonel ' Jackowski , vint le prier de 
preudre le comnaandemeot , dont Gielg;ad n'é- 
tait pas éloigné de se .démettre.. Chlapowski 
rejeta cette proposition avec colère, et me- 
naça même les o£B.ciers de les faire jeger par 
en conseil de guerre. 11 ne pouvait nier les 
fautes de Gielgud , mais il leur assura « qa'JI 
uvalait mieux ne pas réussir dans une entre- 
xprise, que de don lier l'exemple de la désanîo% 
uqu'aucontraire notre révolution devait, qiianA 
nmème elle succomberait, laisser le souvenir 
nde notre union et ne pas nous entacher d'un 
»acle d'insubordination (1).» J'avoue que cette 
logique qui prétend qu'il vant mieux perdre la 
patrie que la sauver, est au moins étrange; et 
j'estime pea le patriotisme qui, dans les cas 

rai de Pologne , était sant coDlredit une det meil- 
leures iilet mîlilairei que noun avioM : mail Gielgud, 
brouillé avec lui depuis la bataille de Raygrod, eut 
toujours la petitesse de le moriifier en rejeUat ses 
plans etcoDlrarianl let projeta. 
(i) Lellre, p. 36. 
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urgens, s'attache an qu'en âira-l-on. le crois qm 
ce ne fut pas la Téritable cause du refus de 
Cbbpowski ; il connaissait louke la Taleur du 
temps perdu par Gielgud; il savait qoe les fau- 
tes de son prédécesseur seraient difficiles à ré- 
parer, et , content d'avoir acquis à bon mar- 
ché la réputation d'un bon général, il ne von- 
lait pas la compromettre dans les circotutancea 
hasardeuses où nous nous trouvions. Le hasard 
fit cependant qu'il fut obligé de prendre le 
commandement quoique d'une manière indi- 
recte, et bientôt l'armée put l'apprécier à sa 
juste valeur. 



♦ 



ET SQB IHSUBKXCTIOH. 



Après l'affaire de Viloa , Giel^d , saÎTi de 
l'infanterie, rËtouma à ses ancien nés positions; 
Chlapowskij avec la caTalerie, marcha vers 
Kowno; Dembioski se replia sar Vilcomir, et 
ZalÏTVski, qni, comme chef de partisans, agis- 
sait toujours isolémeot, indigné de la conduite 
de Gielgud , le quitta et retourna dans le 
palatinal d'Augnstowo. 

Pendant ce temps le colonel Valentin d'Haa- 
terive, chef de l'état- major, se noya. C'était un 
officier supérieur d'un talent distingué; patriote 
de cœur et d'ame , d'un traTail infatigable et 
d'une bravoure à tonte épreuve. L'armée dé- 
plora vÎTement sa perte: on disait générale- 
ment, que ne pouvant supporter l'affront subi 
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par l'armée poloiiaiae dans la précédente joor- 
née, il s'était ôté la vie; on ne pouvait at- 
tribuer sa mort à un accident, attendu que le 
colonel Valentin était excellent nageur cl di- 
recteur de l'école militaire de natation soua le 
grand-duc Constantin. Gielgud pour réparer 
cette perlBj choisit le général Chlapowski. C'é- 
tait le plus sûr moyen de concilier tous les 
esprits et de satisfaire aui désirs de l'armée. 
Cependant tu la froide et ombrageuse réserre 
qui régnait parmi eux , Gielgud se contenta 
d'écrire à Chiapowski une lettre en forme de 
demande et, incertain dusaccès, envoya le gé- 
néral Rohland pour l'appuyer par ses instan- 
ces. Chiapowski , satisfait d'avoir trouvé l'oc- 
casion de mortifier Gielgud , répondit qu'il 
rejetait les prières du général , mais qu'il 
obéirait à un ordre émané de son comman- 
dant. Je note ce fait, pour montrer quelles 
puérilités etquellcs petites jalousies ooeupaient 
nos deui généraux alors que l'ennemi nous 
menaçait, que le salut du corps était compro- 
mis , et que chaque minute de temps perdu 
était irréparable. Enfin l'ordrefut donnéj (%la- 
powski parutcomme chef d'état-major, et de- 
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puis cet instant une grande partie de la r««- 
ponsabilité des bévoes da commandant en 
chef pèse snr loi. En sa nouTelle qualité, il 
devait remédier au désordre qui s'était glissé 
dans la division , y introduire la discipline, di- 
minuer le nombredebagagesquï encombraient 
nos marches et mettaient nn obstacle à la cé- 
lérité de nos mouvemens. Comme chef de l'élat- 
major , il devait aider le général commandant 
de ses lumières , l'éclairer par ses conseils, le 
remplacer même en cas de besoin . L'armée at- 
tendaittout cela deChlapowski,àquiI' exécution, 
était facile, attend» la prépondérance mar- 
quée qu'il avait parmi les officiers! Gielgrud 
même nous répéta depuis à plusieurs reprises , 
qu'il n'élait plus qu'un prête-nom, et qne, se 
réservant le titre et les honneurs du comman- 
dant, il avait rejeté sur Chiapowski toutes les 
peines du commandement. 

Jusqu'alors, notre corps, jeté an hasard 
parmi les troupes ennemies , agissait sans avoit 
de point d'appui. On sentit enfin que cette si- 
tuation précaire ne pouvait durer plus long- 
temps sans devenir nuisible , et qu'il fallait 
absolument étendre une ligne d'opération. On 
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choisit donc à cet effet, le courant des rÎTières 
Svrienla et Wilia, jusqu'à l'endroit où celte 
dernière se jette dnns le Niémen. La nature 
niènie du terrain indiquait cette barrière 
comme devant èlre opposée aux Russes, d'en-, 
tant plus qu'elle couvrait tout le pays , exoeplé 
les districts de Vilna , Troki et une partie du 
district de Kovrno. Bien gardée et fortifiée, 
elle pouvait être d'une grande utilité ; mais 
Gielgud y plaça des tronpes récemment orga- 
nisées, sans armes ni munitions, et, ceqniest 
encore pis, il les dispersa de manière à ne 
pouvoir s'appuyer mutuellement. A Kowno, 
place la plus importante , située à l'embou- 
chure de la Wilia, dans le Niémen, on plaça la 
25"* de ligne , régiment entièrement composé 
d'insurgés, ignorant l'exercice et les manœu- 
vres, et manquant de munitions. Une soixan- 
taine d'insurgés à cheval, sous le commande' 
ment de Proior s'y trouvait pour seconder l'in- 
Canterie, mais pas une seule pièce de canon 
pour d^endre à l'ennemi le passagedu Seuve. 
On ne songeait pas même à fortifier le vil- 
lage d'Alexota, le seul point dominant cette 
ville, pouvant la défendre en cas d'atlaqw, 
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servir de point de raDiement aux partisans 
d'Augustowo et aux trainenrs de )a divi- 
sion de Gielgod, et , eu cas de malheur, 
noos assurer le moyen de retourner en Po- 
logne. A Janowo, pour défendre le po^ssage 
de la Wilb , on posta le 26>"* de l%ne , 
également formé d'insnrgés , sans cavale- 
rie ni artillerie; àWieprie le 10"" et 11"» de 
bulans, récemment organisés, devaient dé- 
fendre le passage de la SvFÏenta , sans infan- 
terie ni canon. A Yîlcomir, sur la Swienla, se 
trouvait le général Dembinski qui se replia 
Bur ce point après la bataille de Vilna ; mais 
il avait trop peu de monde et une ligne trop 
étendue pour pouvoir la défendre avec succès. 
Derrière lui se Irouvait le colonel Szyma- 
novrslii , qui , repoussé de devant Schavlé , se 
retranchaàCytovviany.GiflIgudjaveo les vieil- 
les troupes et presque toute l'artillerie, mar- 
cba en personne à Aossîenie et 7 établit son 
qnartier-général. Il était là, il est vrai, àl'abri 
de toute attaque de l'ennemi , qui ne pouvait 
arriver jusqu'à lui, sans enfoncer quelqu'un 
des détachemeni postés en avant pour garderie 
ligne d'opération, mais aussi il était dans l'im- 
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possUrilité de porter ancnn secours à personne. 

Les fautes d'nne pareille dislocation de nos 
forces étaient trop Tisîbles, et l'enoeroi ne 
tarda pas à en profiter. 

Après s'être assuré de la faiblesse de nos 
moyens par les rapports des espions, auxquels 
le désordre donnait ud accès facile dans notre 
camp , et convaincn de l'incapacité de notre 
commaiidant , le général Tolstoy , nommé par 
l'empereur commandant en chef de )a réserTO 
et de l'expédition lithuanienne, s'avança sur 
nous avec une armée forte de vingt mille 
hommes. Pour forcer notre ligne d'opérations, 
il d^wucha sur trois pointsà la fois et cnlbuta 
nos délachemens. Le colonel KiekJernickifOom- 
mandant à Kowno, dont la bravoare dégéné- 
rait en témérité, informé à temps des forces 
snpérîenres qui vont tomber sur lui, refuse de 
reculer, et an lieu de passer la Wîlia et de dé- 
truire Je pont, il se décide d'attendre l'ennemi 
6b pied ferme. Cette résolution lui devint fa- 
neste. Le régiment insurgé, mal armé et mal 
exercé, après avoir soutenu le premier choc, 
foudroyé par le canon ennemi, enfoncé par la 
cavalerie, fut bientdt accablé par le nombre. 
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Dans sa déroute , il a'ent pas le temps de rom- 
pre le pont, et poursnÎTi aTec Tilfueur par les 
Rosses, il vit détruire son détachement pres- 
qu'entier. M'^" Plater, qui servait alors comme 
capitaine dans ce régiment , fut an point d'être 
prise par l'ennemi au fort de la mêlée, et ne 
dut sou salut qu'à la géoérosité demekiemicki, 
qui lui donna son cheral, l'aida à s'évader, et 
tomba lui-même dans les roains des cosaques 
qui la poursuivaient. 

Le même jour, les Russes eSèctnèrent le pas- 
sage de la Wilia, à Janoiro, et de la Swienta 
à Wieprae, et après avoir battu Tes faibles dé- 
tacliemens qui y étaient postés, ils s'avancè- 
rent en masse pour écraser le gros de l'armée 
de Gielgud campé à Rossieoie. 

La nouvelle de l'échec essuyé à Eowno , ap- 
portée par le colonel Sultan , jeta l'alanne 
parmi nos troupes. On se décida à marcher 
contrôles Russes, de se joindre à Kieydany 
anx débris du 25'°' et d'y faire une résistance 
-vigoureuse. Bais sitôt notre arrivée à Kiey- 
dany, Gielgad, informé que l'ennemi s'avance, 
et que ses avant-postes ne sont plus qu'à trois 
j6. 
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-werstëg (1), ohan^ àe plan, et se retire s&m 
songer même à disputer le terrain. 

n avait eu passant remarqué la positionne 
Plemborj; eut la Doabissa , et il conçat le pro- 
jet d'y tenir tête à l'ennemi. Cette pusitioa 
était bonne de front, mais mauvaise sur les 
flancs et surtout s^r notre aile droite : cepen- 
dant il fallait la prendre, faute de mieux. 
Gîelgud, au lieu de concentrer ses forces qui, 
même réunies, étaient beaucoup infcrienres 
aux Russes, se plait à les disperseras moment 
de livrer la bataille. 11 envoie le général Roh- 
land avec le 7™' de ligne àBeysagola; ordonne 
au colonel Koss, de côtoyer le bord duNîémea 
avec un bataillon du 4'°<' de chasseurs à pied 
et deux pièces de canon ; et dirige le lieate- 
nant-colonel Jackovrski , commandant une 
brigade de cavalerie lithuanienne, sur Wilki, 
pour, ... Je serais bien en peine si j'avaia à 
expliquer tons les motifs des moaTemens com- 
mandés par Gielgud. L'ordre donné à Jao- 
kowski était si obscur et si dépourvu de bon 



H qu'une lieue de Fraace. 
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sens, qu'il est étonnant qu'un général, quel- 
qii'i^are qu'il pût être, lesiffuât. On lui or- 
donnait de prendre les magasins de Wilki, 
sans désigner le lieuoùilderaitles envoyer^de 
se tenir dans cette position, sans lui nommer 
l'endroit sur lequel il derait se replier en cas 
de retraite pour rejoindre le corps d'armée; on 
lui ordonnait enfin d'entretenir une commu- 
nication arec le colonel Kobs, et personne ne 
savait , pas même le général , où Kobs se trou- 
Tait alors. Enfin c'était une brigade envoyée 
en pure perte, et on en était tellement con- 
Taincu, que jamais Gielgnd dans sa retraits, 
ne songea même à elle. 

Ainsi, affaibli par ses propres dispositions, 
et réduit à l'impossibilité de faire nue résb- 
tance vigoureuse, Gielgnd arrive à Plemborg, 
où il eut à peine le temps de s'emparer de la 
position, que dqà Ifis Russes commencèrent 
l'attaque. On se canonna inutilement depuis 
six heures du matin jusqu'à une heure après- 
midi (1) , avec cette difiérence , qae le feu des 
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Russes était bien noorri, lorsque le nAtre n'é- 
tait qae faiblement soateon, attendu que le 
colonel Pientka , connaiisaDt le petit nombre 
de nos munitions, avait expressément ordonné 
de les ménager. Hors l'artillerie, toat restait 
inactif, excepté on bataillon du 2" chasseurs à 
pied, disperséen tirailleurs sur le bord de laDu- 
biflsa. Mais son coromandant , le colonel Wols- 
Ici, occupé sur an seul point, ne pouTait ob- 
server les manœuvres de l'ennemi ; c'était l'af- 
faire de Gielgud et de son chef d'état-niajor. 
Malheureusement , ces deux généraux, non-* 
chalemmeut couchés au pied d'un arbre, pa- 
raissaient tont-à^ait étrangers an combat. Bien- 
t6t, oubliant leurs devoirs pour le dîner, ils 
quittèrent avec tout l'état-major ce lieu, où, 
du moins par convenance, ils avaient resté jus- 
qu'alors. On a TU beaucoup de généraux con- 
servant leur gaieté au milieu du feu rNapoléoa 
dormait quelquefois sor le champ de bataille; 
et c'est pour l'imiter sans doute, que Gielgud 
et Chiapovrski donnaient cet exemple de cou- 
pable insouciance, et préféraient compromet- 
tre le salut de plusieurs milliers d'hommes qui 
leur était confié , plutôt que de manquer 
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l'heure du dîner. I«s fâcheuses nouvelles qni 
nous arriTaient de toutes parts ne troublèrent 
en riea la tranquillité de lear repas ; Kennemî 
eEFectua le passage de la rivière nn peu plut 
' haut, sans être arrêté par qui que ce fât , et 
Gielgud se trouva obligé d'achever son dîner 
à la hâte , parce que déjà les cosaques se préci- 
pitaient dans la cour de la maison qu'il occU" 
pait. n m'est pénible de rapporter ces faits 
honteux; mais ils serviront du moins à jus- 
tifier l'armée, qui, malgré des prodiges de 
bravoure et le dévouement le plus complet 
pour notre sainte cause, se trouva victime de 
l'ineptiede ses commandans, et, forcée de met< 
tre bas les armes sur nn sol étranger, eut la 
douleur de voir encore son honneur terni par 
des raisonneurs, jugeant sans connaissance de 
cause. 

Notre perte, à la bataille de Plemborg, fut 
insignifiante. Ceux dont la perte se fit le plus 
vivement sentir, furent , parmi les morts, le 
jeune lieutenant Wydiga et le prêtre Petru- 
lenici, vicaire de la cathédrale de Vilna. 

Nous nous arrêtâmes le soir : mais d^à les 
Runes noua oemaient de près, et ne montraient 
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pas l'intention de nous donner un seul instant 
de répit. L'abattement était complet. Ifoa gé- 
néranx ne se montraient que pour décourager 
par leurs paroles la corpa dea officiers. Enfin , 
notre éUt fut pire qu'il n'étaitavànt l'arrivée - 
des Folonaid. On ne savait tirer parti de rien. 
Le prince Gabryel Oginski parvint à se pro- 
curer de la poudre en Fmsse, on n'avait pas 
le temps d'en faire dea cartouches; on ne sa- 
vait où employer les nombreuses levées qui 
nous arrivaient ; et le désordre était si grand , 
que la nuit suivante, en quittant Rossieniej le 
chef d'état-major oublia d'envoyer l'ordre de 
la retraite an 26* de ligne<, qui, après avoir 
été détruit à Kowno, s'était réorganisé tant 
bien que mat, pendant ce court espace de 
temps. 

A Cylovriany , nous rejoignimes le général 
Szymanowski, qui s'y était retranché à la bâte 
après l'échec essuyé auprès de Schavlé. 

Là vint nous rejoindre aussi le tiolonel dn 
génie Wisznievrski. ïjivoyé après la bataille 
de Vilna, pour conslmire on pont sur le Nié- 
men , et trouvant la rive opposée fortement 
gardéepar le corps russe du général Halinowi- 
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ki , entouré de forces supérienres et ponmÛTi 
avec acharnement, il ne parvint à s'échapper 
avec les débris de son détachement (1), qu'a- 
près avoir brûlé tous les outils des sapeurs. 

C'est à Cytowiany que commence à se dé- 
voiler le projet qu'on avait déjà de nous con- 
duire en Pmsse. A cet efiet, on répandit dans 
l'armée le bruit que les ressources étant com- 
plètement épuisées, iln'y avait plus de moyens 
de résistance, et qu'il fallait songer sérieuse- 
ment an salut personnel j qn'en conséqnence , 
les Lithuaniens , comme sujets russes , doivent 
rechercher la protection des Prussiens, et les 
habitans du duché de Posen se rendre à la dis- 
crétion des Russes. Dans les insinuations faites 
à ce sujet, le nom du général Gilapowski 
fut toujours mis en avant, et on le nom- 
mait hautement comme auteur de ce hon- 
teux projet, l'armée rejeta cette proposition 
avec une vive indignation, et, préférant la 
mort au déshonneur, jura à l'unanimité de 



(i) Quaraole chcTMix reloiirnérent seulenienl (lu 
3* ucadroD du 6* dei chaueurt à cheTal. 
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combattre jusqu'à sa dernière cartonohe. Les 
LîtlinanieDa les pins comproniii, ayant à leur 
tête le comte Léon Potockî , se rendirent au- 
près de Gielfpid et loi demandèrent l'explica- 
tion de celte conduite étrange, déclarant 
qu'ils étaient prêts à retourner dans leurs Sn~ 
rêls plutât que de mettre bas les armes, Giel- 
gud, efirayé par le mauvais accueil que cette 
proposition trouvait dansTarméo, se rétracta, 
joua l'étonné, jura qu'il u'appronvait en rien 
ce parti extrême, pris à son insu, et tout en 
mêlant dans son discours des paroles peu ras- 
surantes sur la triste position dans laquelle l'ar- 
mée se trouvait et sur le manque complet de 
munitions, promit de mourir plntêt que de se 
rendre; il finit par dire que le surlendemain , 
à l'atlaque de Schavlé, on se battrait senlemeut 
à la bayonnette, .pour ménager autant que 
possible les munitions. 

Bembinsld, qui, comme je l'ai déjà dit, s'é- 
tait replié sur Vilcomir après la bataille de 
Vilua , y profita de quelques jours de relâche 
donnés'pnr l'ennemi, pour rééquipersessoldats 
et exercer les Tolontaires qui s'emâlaîent dans 
son petit corps, et surtout dans la légion de 
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Pusen. Sa tronpe formait un contraste frap- 
pant avec le reste tie l'arinée. L'ordre qai y 
réfrnait, la discipline sévèrement observée, la 
vivacité qui animait ses rangs j tout prouvait 
l'énergie et la capacité du général , ainsi que 
la confiance du soldat dans leur chef, tandis 
que chez nous, tout était morne, abatta, sans 
vie et sans subordination. 

Dembinski prévit le premier, et il le com- 
muniqua au général Gielgud, que dans notre 
position et dans les circonstances critiques oà 
nous étions placés par notre faute, le meilleur 
moyen de résister eocore , était d'éviter toute 
bataille générale; mais eu se retirant toujours 
devant des forces supérieures, savoir profita 
de l'occasion, et combattre l'ennemi en dé- 
tail (I): plan qui bientôt, mais trop tard, fut 
adopté par les autres généraux, et dont lui 
seul cependant sut tirer parti. Accablé par rni 
ennemi trois fois supérieur en nombre, Dem- 



(i) Hitu la dépjche du a juillet do Vilcomir au 
général Giel);'"!, en réponse à l'ordre donné par ce- 
lui-ci , de venir'le joindre i Kieydan j, où il voulait 
livrer une baUille décitive. 
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binski cède; mais sa retraiteesltmemenceiivre 
sage et ne présente pas, comme la nôtre, ane 
dëronle ignominieuse. Il dispute le terrain 
pied à pied, et, par sa bravonre, en impose à 
l'ennemi , qui , étonné de trouver une résis- 
tance aussi vigonrense, ne peut, malgré toute 
SB Bupériorité numérique , entamer son petit 
eorps. Ainsi combattant , il s'avance sur Scba- 
Tlé, oà il arrive la veille de notre arrivée, et 
se contente d'amuser l'ennemi par ses tirail- 
lenrs, Gielgnd l'ayant Fait avertir par un 
aide de camp qu'il se dirigeait aussi sur ce 
point avec le gros de l'armée, et qu'à sis heu- 
res du soir trois coups de canon donneraient 
le signal d'une attaqoe générale , exécutée sur 
tons les points à la fois. Telle était cependant 
la précision des ordres émanés de l'élat-major 
de Gielgud, qu'alors même on se trompa de 
douze heures, et ce fut le canon russe qui 
annonça au général Dembinski l'arrivée de 
Gielgud. 

Le8jaîIlet,àquatrchenres'dumatin,GieI^d 
s'approcha de Schavié (1) : quel fut son des- 

(i) Scbavlé , chef-lieu du ditirîct, et mUérable 
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sein? je l'ignore, et il est prolràble qa'il ne le 
savait pas loi-mênie (1). Chercher un enneiai 
. nonveau, lorsque nous étions déjà pressés vi- 
vement par des forces supérieures ; se mettre 
entre deux feux, risquer d'être écrasé par le 
nombre, livrer une bataille, lorsqu'on devait 
ménager les monitions, et tout cela pour s'em- 
parer d'une misérable bicoque, qui serait aban- 
donnée aussitôt que prise : cette dcmar<^e pa- 
raissait tout-B-fait inconcevable, et tellement 
fitosse qu'on pouvait la prendre poiir un guet- 
à-pens, pour une trahison infâme. Et d'abord 
on était sûr de vaincre : trois mille cinq cents 
Ansses campés dans un village construit en 



bourg de quelquei cent* chaumièrei, fut pendu! 
noire inturrection le ibéâtrc de cinq batailles , qui 
toute* nous furent défavorablei; lei deux prcmiirel 
furent livrées par les iniurgés , la troiiième et la qua- 
trième par le général Szymanomiki , et la cinquième 
celle dont noua parlons maintenant. 

(i) kNoui nous mimes en marche pour attaquer 
Schavlé, Diev lait pourquoi.' d( Lettre du général Chla- 
poniki , p>' 43.) Sonvenez-Tou* que celui qui fait cet 
aveu naïf n'itaic rien moins que chef de l'état-uuyor. 
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liois, derrière des retranchemeni faits à la 
bâte, attaqaés sur trois points, ne ponvatent 
tenir contre quinze mille Polonais : si Giel^d, . 
d'après sa promesse, eût enToyé notre infan- 
terie en colonne serrée et à la bayonnette net - 
tof er la ville, tandis qne notre artillerie, forte 
de vingt-ncuF pièces, jouant en masse contre la 
batterie rnsse,réâuirBit bientôt an silence les 6 
canons de l'ennemi. Hais quel Fut notre éton- 
nemeal lorsque , pour prendre noe TÏIIe re- 
tranchée, on dispersa on bataillon en tirail- 
leors et qu'on attendit tranquillement qu'il 
fût battu et repoussé ponr donner l'ordre à un 
antre de marcber. Eu Tain l'infanterie polo-t 
naise, conduite par l'honneur et le désespoir, 
faisait des eâbrts prodigieux -, elle pénétra, i 
plusieurs reprises dans la ville, maiselle n'était 
jamais soutenue à temps. Les Russes profitaient 
de nos Fautes, et couverts par leurs retranche- 
mens, faisaient un Feu terrible, choisissant de 
prèFérencepouT bot les officiers qui marchaient 
en avant des tirailleurs. L'attaque Fut d'un dé- 
cousu complet. On ne savait qui commandait. 
Le général Chiapowski renvoyait les aides de 
camp qui venaient prendre ses ordres an gé- 
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n^l Gielgudet ce1aî-ci, se tenant à une liene 
da champ de bataille, les renvoyait aa général 
Chlapowsld. Enfin, tons denx, qroyant le car- 
nage suffisant et les monitionB ëpaiséea, don- 
nèreiit l'ordre de retraite. 

Noire perle dans cette .malhenrense journée 
fat pins grande qu'à la bataille de Vilna. Le 
•eptiènie de liffne perdit dix-huit officiers tant 
tnés que blessés ; le colonel Piwecki resta mort 
sur la place; le brave major Jaroma, l'un de 
nos officiers snpërîenn les plus distingués , 
frappé d'une balle à la poitrine, tomba sur les 
retranchemens nuses en criant aux soldats de 
marcher en avant; l'abbé Loga, qui, la croix 
& la moin, voulut rallier le bataillon mis en 
déroute par la perte de son commandant , fut 
blessé et fait prisonnier par les Busses; la ca- 
valerie de Flocko ayant pénétré dans la ville , 
il ne revint do tout l'escadron qu'une ving- 
taine de ces 'braves; une compagnie du troi- 
sième cbassears à pied, poussée par l'ennemi 
TOrs un étang la bayonnette dans les reins, y 
fut noyée.sans en excepter un seul homme. Le 
colonel russe Krîukow triomphait ; une honte 
incouDue jusqu'alors couvrait l'année polo- 
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naise; ce a*étaieDt plua les officiers qnî mnr- 
miiraieiit, c'étaient les simples soldats, Fré- 
missant d'indignation et pleurant la mort de 
lenrs oamarades , qni couvraient d'împrtSoa' 
tioDs le fcén^al Gielfrud, pour les ktoït cod- 
dnits à une bonclierie aussi ignominieuse que 
sanglante. 

Durant la bataille , on revint de nonvean an 
projet de nous mener en Prnsse, et Gielgnd 
envoya un de ses aides de camp au régiment 
deKatiBch, pour Ini dire que, tout étant perdnj 
c'était le seul moyen de saint qui nous restait. 
Le colonel du riment Slolwinsld , étonné et 
indigné d'entendre une telle proposition, qui, 
fàt-elle même utile, était déplacée et tae sei^ 
Tait qu'à décourager les troupes, courut à bride 
abattoe vers le général pour loi demander rai- 
son de cette lâche conduite. Son indignation 
ne Ini permit pas de ménager les paroles ; il 
lui reprocha , dans des termes un peu durs j 
d'avoir, par sa conduite infâme, perdu la li- 
thnanie, porté un coup mortel à la Pologne , 
et souillé les pins belles pages de notre histoire. 
Gielgud , insensible aux reproches et trouvant 
une raison suffisante dans les pouvoirs dont il 
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était reyâtUjlflmitauxarréts pour tonteréponae. 
Od vit alors ce Téoérable vieillard jeter son 
jsabroj désormaiB inutile, dans la voiture du gié- 
uéral, et, lecœur brisé, retourner vers les siens. 
Cette scène eut lien en présence de plusieurs 
officiers, qui tous approurèrent la conduite 
du colonel ; et les créalnres même de Gielgnd, 
plongés dans nn morue silence, n'osèrent pren- 
dre laparoleponr justifier leur proteoteur(l). 

Mais en même temps que la conduite des gé- 
néraux nous pénétrait d'indignation , la popu- 
lation du paya nous donnait an spectacle tou- 
chant de son amour pour les Polonais. 

Durant notre retraite , le chemin fut bordé 
par les habitans des villages voisins, qui dis- 
tribuaient gratuitement du pain et des rafral- 
chissemens à nos soldats, harrassés de fatigue 
et do faim; car il faut dire aussi que, grâce au 
désordre, on ne distribuait pas de vivres et 
que l'armée passa souvent toute nne journée 



(i) CblapowaLi , pour prouver que l'armée ne vou- 
lait plus se baltre , défigure cet éTénemenI en disaDt 
que le colonel du régiment de Kalitcii exigea de noua 
conduire en Pruese. 
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tans rien manger. Les femmes aoconraîent por- 
tant de la charpie, des bandages, ponrlesou~ 
lagement des blesses ; elles volaient an-derant 
d'eux panser leurs blessures avec une tendresse 
maternelle, et versaient des larmes amères sur 
nos malheurs. Les bonnes gens saTaient que 
nous étions battos ; ils n'ignoraient pas que les 
Russesponvaient arriver à toat moment et lenr 
faire payer chèrement cette marque éclatante 
de lenr attacliement à notre cause; mais ils 
bravaient les cruautés moBcovites poursecoa- 
rir ceux que, dans lem- simplicité, ils appe- 
laient encore leurs libérateurs. Le cœur des 
Polonais en fut vivement ému; mais la pensée 
que ces gens, si zélés pour notre cause et si 
dignes de la liberté, croupiraient de nouveau 
dans le plus abject esclavage, et que bientôt, 
ressentant tout le poids- de la vengeance mos- 
covite , ils nous maudiraient peut-être comme 
auteurs de leurs souffrances^ mêla de l'amer- 
tume à la douce satisfaction que nous inspirait 
leur touchante générosité. 
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L'a&ire de SchaTlé étant une des demièrei ' 
Ae notre campagne en Lithoaniej il est 4 pro- 
pos d'interrompre pour un moment le récit 
des opérations militaires et de donner quel- 
qiies notices sur l'administration intérienre do 
pays dnrant l'insurrection. Je ne parlb point 
ici de cette partie du pays dont les chefs-lieux 
étaient constamment occupés par l'ennemi , 
ou bien passaient successÏTement au pouvoir 
des Russes et des Polonais (1) j les' habitans 
y étant sonnais aux ordres de deux gouTerne- 
mens contraires, une anarchie complète J 



(i) Lei diilricti de Vilua , Trokî , Oschmiana , 
KowDO , Widzé Cl Zawiky. 
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régnait , et on s'obéissait qa'aa droit dn {^as 
fort. Mais la Samogitie entière, les districts 
d'Upila et de Vilcomir surent maintenir leur 
iodëpendance jusqu'à la fin de là campagne, 
et la présence des Russes y étant toujours éphé- 
mère, ils ne purent jamais rétablir complète- 
ment l'ancien ordre de choses. 

C'est la seule révolution peut-être où les ré- 
TOlntionnaires , conteus de sacrifier leur yie 
à la défense du sol natal , ne furent pas avides 
de place ni de poavoir. £n vertu de l'ancienne 
constitution du pays, les magistrats civils en . 
Lithnanie sont éligibles, et se nomment tous 
les trois ans par le libre choix des citoyens; 
les insurgés ne TOoIaient pas destituer ceux que 
leur propre choix et la confiance de leurs 
compatriotes avaient appelés aux places qu'ils 
occupaient. En devenaDt chefs du gouverne- 
ment patriotique les maréchaux de la noblesse 
conservèrent partout leurs charges, excepté 
ceux d'entre eux qui, parleur âge ou leur 
oisiveté ne pouvant suffire au travail qu'exi- 
geait le nouvel ordres des choses, se démirent 
de leur prérogative. Il faut aussi leur rendre 
la justice de dire que par leur Eèle ils se mon- 
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trèrent dignes de cette marque de déférence; 
ils forent les premiers à faire le sacrifice de 
leQrs biens ponr le maintien de l'insorrection, 
ils se distingnèrent par la générosité de lenrs 
dons gratuits; et les plus jetmes payèrent 
même de lenr personne. 

Toutefois cependant, il fallait remplacer les 
fonctionnaires nommés jusqu'alors par le gou- 
Tcmement russe, et de plus, l'état d'indépen- 
dance introduit par l'insurrection exigeait de 
nouvelles charges inconnues à an peuple vi- 
vant dans l'esclavage. Là où il faut tout créer, 
tout organiser, l'activité n'est jamais assez 
grande; et plus la machine est compliquée, 
plus elle va mal: pour simplifier donc, autant 
qne possible, la forme de l'administration , on 
établit un gouvernement composé de quatre 
membres auxquels fut donné l'administration 
de quatre branches spéciales (1) , et qui, réu- 
nis eons la présidence du chef de la force ar- 
mée, opinaient sur les moyens à prendrepour 
le maintien de l'insurrection , et arrêtaient 
- des réglemens généraux , dont l'exécution con- 

(i) Guerre, police, finance! et virres. 
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fiée à leim membros respectifs , le faisait par 
Te moyen dea commissaires de l'ordre insti- 
, taés dans ofaaqae paroisse. 

Chaque district avait son gonTemement sé- 
paré qui a(pssait indépeadamment des antres. 
L'ennemi ne nons donnant pas le temps ni de 
concentrer ni d'organiser ^ien en. niasse, le 
gouTeraement central de Lithoanie n'existait 
pas, et par conséquent les ohangemens néces- 
saires dans la sitoation des diverses classes de 
la société devenaient impossibles. 

Le moyen le pins sûr et le plus généreux de 
donner à notre insurrection un élan vigon- 
reux, était d'accorder la liberté aax paysans, 
de relcTer le cultivateur indigène, et de Ini 
montrer que la seule oppression moscovite 
mettait un obstacle à la volonté qu'avait la no- 
blesse d'assnrer son bonheur. La révolution , 
commençant par des bienfaits, aurait puisée 
de nouvelles forces dans le dévouement du 
peuple, qui, combattant alors pour la Pologne, 
combattrait aussi pour le maintien de sa li- 
berté personnelle. Les membres du gouverne- 
ment le désiraient, le parti éclairé de la no- 
blesse était convaincu de la nécessité de cette 
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mesarej mais des causes non moins impërîen- 
ses , la firent ajourner à des temps pina tran- 
quilles. L'aftnnchissement proclamé dans les 
circonstances présentes aurait été plutAt nui- 
sible qn'ntile. Le passage brosqne de l'escla- 
vage le plus dur à la liberté la plus complète, 
devrait naturellement occasioner quelques 
abus ; les paysans, éblouis par l'éclat d'une li- 
berté subite et inattendue, n'écoutant que la 
Tengeance, auraient pn se livrera des excès 
cruels envers les maîtres qui les tyrannisaient; 
une scission naîtrait là où l'union la plus étroite 
était nécessaire, scission d'autant plus funeste, 
que cette mesure nons^urait aliéné la majeure 
partie de la noblesse; et malbenreusemeut l'é- 
ducation politique de tous les peuples di) nord 
est tellement arriérée que la force principale 
y consiste dansla noblesse. Enfin, les nonces de 
, la Pologne, autorisés par les pleins pouvoirs de 
leurs comroettans et constitués en diète légale 
n'osaient proclamerl'indépeadancede la classe 
agricole; comment donc un gouvernement 
révolutionnaire, et qui plus est provisoire, eût- 
il pu le Faire ? La froide raison fit taire pour 
le moment le orl de l'humanité : on se contenta 
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défaire une promesse d'affranchissement dans 
des termes assez vagues pourpouvoirélectriser 
le peuple, assez clairs pour donner ombrage 
■sax propriétaires qui tenaîoot fort à lenrs 
privilèges d'absolntisme ; et on songea seule- 
uient à prendre les mesures absolnn^eiit néces- 
aaires pour remédier aux besoins les plus pres- 
sBus et aux affaires du moment. 

I« même but de l'indépendance que se pro- 
posaient tous ces gouvernemens provisoires et 
]iartielB, la même position et les mêmes besoins 
du pays soulevé, firent qu'ils se tronvèreut 
parfaitement d'accord sur les moyens àsuivre, 
et que, différant quelquefois, sur les acces- 
soires, ils s'accordèrent toujours sur le princi- 
pal. Les réglemens qu'ils arrêtèrent, chacun 
pour son district, étaient suivans. 

Le grand procès de l'indépendance natio- 
nale fit cesser tous les petits différons sur la , 
propriété et les ruses mesquines de la chicane. 
L'attention générale se fixa vers un seul point : 
les juges quittaient leurs hancs> les avocats 
.leurs études pour prendre les armes, et les 
deux tiers des propriétaires fonciers se troa- 
vaient dans les rangs des insurgés. Il était 
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dono d'Hoe . nécessité absolue de aospendre 
ponr le moment le cours des afiàires civiles, et 
le gouTernemeat provisoire promulgua ' par 
tout l'iuristitiunf jusqu'à la fin de la guerre, 
laissant les choses »n «fa<u çwo.Enmème temps 
il ordonna an tribunal criminel de lui présen- 
ter une notice détaillée des causes qui étaient- 
de son ressort; ilrendit la liberté à tous ceux 
dont l'innocence était prouvée par les enquêtes 
p-écédentes , délivra les détenus pour fautes 
de police et délits légers, pour lesquels l'empri-^ 
Bonnement, qu'ils avaient déjà subi, paraissait 
une peine suffisante , et on ne laissa en prison 
que les prévenus de crimes graves dont la 
mise en liberté pouvait dans les circonstancea 
actuelles compromettre la tranquillité publi- 
que. 

En même temps, voulant éviter de tomber 
dans le terrorisme, et couper court aoi atnn 
cités d'une réaction d'antant pins dangereosq 
que les haines étaient plus récentes, on an- 
nonça l'onbli complet du passé : les créatures 
du despotisme rosse ne reçurent d'autres pu- 
nitions que l'ignontinie dont les couvrait l'opi- 
nion publique, et chaque individu ne fat 
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responsable de ta conduite publique qu'à da- 
ter du moment de l'insurrection. 

Dans l'état de guerre où l'on se trourait , le 
plus essentiel comme le plus pressant , était 
d'augmenter nos forces et de se mettre en état 
de tenir tête à un ennemi nombreux. £n con- 
séquence, les gonvememens provisoires som- . 
inèrent toute la noblesse de prendre les armes. 
Cet appel n'était au fond qu'une pnre forma- 
lité. La majeure partie ' n'attendit pas cette 
sommation pour faire ce que le devoir et l'hon- 
neur exi(^ient, et tous ceux qui restèrent 
sourds à la voix de la patrie renaissante 
n'éprouvèrent pas de persécntions. On avait 
des ménagemens à garder avec cette masse in- 
décise et flottante pour ne pas la forcer de se 
jeter ouvertement dans les bras de l'ennemi: 
on n'exigea pas des poltrons des qualités dont 
ils reconnaissaient eux-mêmes l'absence, ou 
passa outre sur la tiédeur, et on ue voulut pn- 
nîr qne les actes visibles de mauvaise volonté, 
que la crainte ou l'égcîsme empêchaient d'ail- 
leurs de commettre. 

I.es enrâlemens des volontaires, même très- 
nombreux, ne donnent rien de positif. On ne 
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pondit non pins lerer ]« paapla en maaie, 
attendn qne la temps des semailles réclamait 
Mfl travaux, et qnel'agricuUuie est notre uni- 
que sonrceëe ridiessea. Le gODTerneinent,con- 
•ervant l'ancien dénombrement de la popula- 
tion par foyers, ordonna la levée d'un fantassin 
par einq chanmièreB et d'un cavalier anné et 
équipé par vingt. On envoya d'anciens mUi- 
taires dans les diâïrentes communes pour pré* 
aider à cette levée, et façonner les nouvelles 
recrues à l'exercice des armes. Us remplirent 
cette mission avec zèle malf^ré l'invasion des 
Russes. Cette mesure pouvait nous procurer 
dans le seul gouvernement derVilna une ar- 
mée de 24,000 hommes d'in&nterieet de 6000 
de cavalerie, armée certainement trop faible 
pour lutter contre la puissance moscovite , mais 
dont le nombre eàt surpassé de beaucoup les 
faibles moyens d'armement avec lequel nous 
lui résistâmes. ' 

Sitôt après la révolution polonaise, la Li- 
thuatiie, ayant été désarmée par les autorités 
russes , on n'eut d'armes que celles qu'on put 
dérober à leurs vigilantes perquisitions. Cbea 
les amateurs connus de la chasse, tout ayant 
i8. 
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été saisi, il n'existait dono ni arsenaai nî d^ 
pots considérables d'armes à feu : la somoM* 
tioQ faite à la noblesse de mettre toutes les 
armes a la disposition du gouvernement, ne 
produisit qneqnelqnes centaines de Fusils dont 
la plupart encore était dans un délabrement 
complet. On tAcha de suppléer à ce maiique 
d'armes à feu par les fau1x> arme imaginaire 
et romanesque, qui n'est bonne que lorsque 
les troupes régulières la secondent, et qui peut 
eenlemeat remplir avec quelque utUité le« 
troisièmes rangs dans la ligne. C'est la poudre 
surtout qui nous manquait absolument. Iles 
émissaires, eoToyés de tontes parts pour en 
chercber, pouvaientà peine s'en procurer une 
très-petite quantité , qu'ils payaient même on 
ducat de Hollande la livre. Staniewioi, dont 
l'activité était infatigable , et dont le district, 
par sa posiliou sur les limites de la Prusse, O^ 
frait le plus de ressources, partageait ses mu- 
nitions avec les autres chefs de l'insurrection, 
sans cependant pouvoir approvisionner suffi- 
samment toutes les bandes errantes dans le 
pays. On se procura des matériaux bruts pour 
fabriquer de la poudre. Les Fabriques îm- 
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pTovis^ sans lieu fixe d'établissement, ponr' 
Bnivies par l'eniieiBÎ, n'ayant pas le loisir de 
perfectionner leur traTail souvent interrompa 
parle manque de matériaux, produisaient une 
poudre grossière et d'une qualité au-dessous 
du médiocre, mais qui fut cependant durant 
trois mois l'unique ressource des insurgés. En 
ménie temps en s'occupait à remettre en état 
les fusils délabrés, employant à ce travail, A 
défaut d'armuriers , les serruriers , et même les 
simples forgerons de village. A Wornie (1), 
çn Samogitie, on établit une fonderie de ca- 
nons , sous la direction d'un ancien cAoier 
d'artillerie j on y établit à la hâte des machines 
nécessaires, on fondit les cloches des églises, 
et on allait obtenir deux pièces- de six , qui 
auraient composé tonte notre artillerie, lors- 
que le 'général Halinowski vint par son inva- 
sion dans la Samogitie, détruire la fonderie et 
nos espérances. 

(i) TVornie ou MiedniLi, aDcienpe capilale de la 
Samogitie , bâtie en i4i3 par le grand duc Wîlowd, 
qui y fonda iiQ êvèché : à 36 milles de Vilna et ï 4 de 
Tciscbé. 
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L'achat des armes et de* mnnitiotu, l'ëta- 
blissement de poudrières, et le paiement des 
troupes, qu'il fallait eacoarager par l'appât 
d'une solde , exigeaient beaucoup de dépenses. 
Ia noblesse lithuBRienne. pressentant l'iasur- 
reclion , retarda à dessein le payement de l'im- 
pôt semestriel, dont le terme échéait an mois 
de mars. Cet impôt s'élevait à la somme de 
quinze cent mille roubles en papier, qu'on était 
prêt à Terser à chaque instant , et que les gou- 
tememens provisoires écoocniîsaient autant 
quepossible,rëserTant ces fonds pour l'arrivée 
des troupes polonaises, et couTrant les dépeo- 
•ei du moment par les dons gratuits des chefs 
de l'insurrectioB etdes patriotes. 

Quant aux tIttcs ils ne nous manquaient 
pas ; chaque citoyen s'empressait d'en fournir 
d'autant plus que le magasin de Dolistowo, 
ordonné pour l'armée Moscovite, était appro- 
TisioDué et qu'on aimait mieux le rendre vo- 
lontairement à des compatriotes , que d'âlre 
forcé à le livrer aux oppresseurs de la Po- 
logne. 

Les juifs, seule classe capable de faire l'es- 
pionnage, nous étant opposés, chaque pro- 
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priëtaira était obligéde faire conmdtreaa déta- 
diement le plus proche dus iosurgés, la force 
et la direction des tronpes russes qui passe- 
raient inr ses terres. 

Lottant sans cesse contre les obstacles, in- 
ventant des resBonroes dans un paya pauvre et 
dont l'indnstrie était étouffée par la servitude, 
cerné de toutes parts par 1» territoire russe et 
prussien, les nienibre»d«B goaremeœens pro- 
Tisoires 'ea montrèrent presque- toujours au- 
dessous de leUrmission, mais jamais au-dessous 
de leur caractère. Fermes dans les résolutions 
arrêtées, ils ne pensèrent jamais à transiger, 
et quoique convaincus de l'imposeibilité de 
vaincre, ils eurent le oonraga de pr«idrfl sur 
eux toute la responsabilité de l'irréussite. 
La menace d'une mort prompte et oerlaine 
en cas de désobéissance accompagnait tous 
leurs ordres : ainsi eux seuls étaient cou- 
pables, sur eux seulement devait tomber la 
vengeance du vainqueur, les ^toyens avaient 
pour se justifier laors proclamations , c'étaient 
des docmnnens authentiques proavant qu'ils 
n'avaient cédé qu'aux menaces, et que la 
crainte de la mort les avait seole Forcé d'acc»- 



.1- Google 



214 )A UTBOAIIIB 

der aux ordres da gouTemement révolutioii- 
naire qu'ils repoasaaîent. Le tyran cependant 
n'a pas tenu compte do ces justifications , et , 
furieui d'avoir tu les chefs de l'insurrectioii 
éoliapper à sa Tcngeance, il sévit maintenant 
contre de paisibles habitans. 

Dans la vive anxiété oùnous a jetés l'atleate' 
du dénouement , le fléau du clwlera se montra, 
et passa presque inaperçu. Son caractère pen 
dangereux, l'établissement des commissiona 
sanitaires et des hospices pour les malades , le 
sèle enfin de nos médecins ne lui permirent 
pas de faire beaucoup de ravages. La viUe de. 
TUcomir, située dans une position marécageuse, 
habitée presqn'en totalité par des Juifs qui 
croupissent dans la plus abjecte misère , ne 
perdit que soixante-quinze habitans. Dans le 
camp des insurgés l'épidémie était presque in- 
connne. Notre imagination fut trop virement 
frappée par la mauvaise fortune de nos armea 
pour donner une prise quelconque aux ter- 
reurs imaginaires du choléra j on danger plna 
grand et plus cOTtain, la mort ou un pénible 
esclavage éloignaient la crainte du fléau; et 
nous perdîmes seulement quelques ivrognes 
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dont les excès et la débauche favorisèreiit et 
accélérèrent le développement de la maladie. 

L'arrivée des troupes polonaises mit fin an 
provisoire. Les membres des gonvernemens se 
démirent de lenrs fonctions , laissant aa com- 
mandant en chef le soin de nommer un gou- 
vernement central, qui, Fort de la sanction da 
gouvernement national et régissant la Lithua- 
nie entière , pourrait prendre des mesures pli» 
décisives. Les épargnes de tous les détachemeos 
furent versées dans la caisse générale de l'ar- 
mée polonaisei le colonel Praeidiâeclcî donna 
à loi seul 48,000 â. polonais , reste de la caisse 
prise snr les Russes à Oschmiana , le comte Z&~ 
luski et antres en firent antant ; en remettant 
au général Gieignd le compte des impôts ar- 
riérés , on lui présenta des lettres de riches 
propriétaires qui, instruits de son arrivée, de- 
mandaient à qui ils devaient payer lenrs im- 
pôts et porter leurs dons gratuits. De plus, la 
noblesse lithuanienne refusa toute solde et 
s'engagea àserrir à ses propres frais jusqu'à la 
fin de la guerre. 

Le gouvernement national polonais en en- 
voyant des secours armés en Lithoanie, n'ou- 



iK-Cooglc 



'216 LA LITBCAHIB 

' 'blia pas la partie d'administratioa civile, et 
traça dans ses instruclions la conduite à Bairre 
pour assurer le sucoès de la cause de l'indé- 
pendance. 

Selon ces instmctioi», les Polonais, en en- 
trant en Lithoanie , ne devaient manifester 
d'autres intentions que dé seconder les cSbrts 
des insurgés; en conséquence il Jeur était en- 
joint il'éTiterd'introdaire des chaogemensqnl, 
quand même ils seraient ntiles, auraient pa 
porter ombrage aax Lithuaniens et reEroldir 
leur tèle. Les magbtrats devaient rester en 
place, et cliangeaDt seulement le nom-^u goa- 
Ternement en celui de paIatinat,lepresideBoe 
du gouvernement central serait confiée à nn 
maréchal , à moins que la noblesse ne lui reti- 
rât sa confiance ; en quel cas elle devait proo^ 
der de suite à l'élection de sou successeur. 

L» gonvemement nne fois établi, accord&- 
roit, au nom de la diète et de la nation, des 
privilèges aux diverses classes des babitaos, 
afin de les attacher par le lien de l'intérêt per- 
sonnel à la cause de l'insurrection. L'afiran- 
chissement des paysans serait l'an déspremivs 
actes du gouvernement central. Le obarme de 
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la liberté qu'en vain le despotisme s'efibrce 
d'anéantir par l'aTilissement de l'esclavage, 
pourrait opérer des effets prodigieux sur un 
peuple, qui, conduit par sa haine seule contre 
les HftsGovites , épousa notre cause et qui se 
soumettrait à tons les sacrifices pour s'assurer 
oneeKÙIencelibreet indépendante. Cette m»- 
■nre était absolument nécessaire pour Former 
une guerre vraiment nationale. Afin d'éviter 
les actes de vengeance, le gonvemement po- 
lonais proposait à la noblesse lithuanienne de 
faire une cession spontanée de ses droits^ au 
mOfendelaquellelareconnaissanceda bienfait 
présent efiàcerait de la mémoire des paysans 
les mauvais traitemens qu'ils avaient essuyés. 
On devait aussi accorder une protection 
spéciale aux cultes différens, pnMier une to- 
lérance générale, promettre aux évéques de 
la religion grecque un siège au sénat. Les gé- 
néraux devaient punir sévèrement tons ceux 
que leur haine inconsidérée pour les Russes 
porteraient à outrager les croyans grecs, ou 
manifesteraient la moindre îrrévérence pen- 
dant l'exercice des cérémonies da culte de 
cette religion. 
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La race vénale des jaiFs ne pcavant ètrs re- 
maée que par l'appât d'an gain inimëdiat, 
oo lenr donnai la préférence dans l'entre- 
prise de* fonmitores pour l'armée, en même 
temps qu'on leur accorderait la jouissance des 
droits et pri?il^^ que possèdent les juifs en 
Pologne. ■ 

Four Bubrenir aux frais de la campagne, on 
procéderait immédiatement à la perception 
des impôts, de plus on ouTrirait partout des 
bureaux oà les patriotes pourraient dépt^r 
leurs offi^ndes gratuites , soit en argent soit 
eu effets. 

Tâcher d'établir une communication suivie 
et journalière avec le royaume , échauffer les 
esprits et soutenir le xèle des Lithuaniens , par 
Je moyen des journaux et des feuilles périodi- 
ques dont la lithuanie était absolument privée 
depuis le moment de l'insurrection : voilà en* 
core les deïoîrs prescrits par le gouveroement 
national du royaume au gouvernement cm- 
tral du grand-docbé. 

Le dernier article des instructions traitait 
des opérations militaires. On y conseillait aux 
généraux d'éviter toute bataille rangée jns> 
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qn'à l'anÎTée d'un BoaTcan renfort, de met- 
tre à profit le temps pour exercer les tronpei 
insni^ées et de s'emparer à tont prix dn bord 
de la Baltique, par où devaient boos oirÎTer de- 
l'étranger des armes et des manitions. 

Chlapowslâ était porteur (1) de ces instmc- 
lions. Il avait sans dentelé droit de changer 
le plan de campagne sdon les ciroonslanoes 
locales ; mais dans 1« a&ires pnrement admi- 
Distratives , Chlapoirski et Gielgnd devaient 
snivré à la lettre les instmctiona du gonTerne- 
ment national; ils étaient la seulement poor 
en appuyer l'exécution par leur concours. 

Malheurensenient Gielgnd, se croyant an 
dessus de toute autorité , fit pea de cas de ces 
instructions. Poussé par le désir si natiurd aux 
âmes mesquines et égtnstes , dès qn'elles arri- 
vent aa pouvoir, d'avancer leur famille, il 
créa , sans le consentement et à l'insu des li- 
thuaniens, une espèce de gouvernement cen- 
tral , parmi les membres duquel nous fûmes 

(i) Données le m mai i83l à VarBorie et Bignéel 
p»r le prétident du gouTemeineDt nationsl , priDCS 
Czartoryitki. 
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trèa^tonnés de Toir figurer des hommea d'une 
nollité reconnue, pour la plupart étrangers à 
l'insurrection , on d'une rëpntation éqiiiToqne; 
tandis que ceaz qui poaa^aient notre Gon-^ 
fiauce et prouvèrent leur patriotisme , furent 
laissés dans l'oubli. Le général ThaâéeTyszUe- 
wici, sénateur castèllao da royaume de Po- 
logne , homme médiocre et pusillanime, qui 
jusqu'alors s'était teun si prudemment à l'é- 
oart, que Chlapowski fut forcé de l'enlever 
de son domaine de Swislocs pour le faire 
entrer dans notre catise ; et dont le seal 
mérite était d'être oncle du générai Gielgud, 
fut mb à la tête des afiaires lithuaniennes. 
Pour pallier l'inconvenance de cette conduite, 
et fermer la bouche aux iasurgés mécontens 
de ce choix , Gielgod eut l'impudence de dire 
que Tystkiewics était revêtu de cette chargée 
par te gonvernement hational du royaume. 
On confia l'intérieur àJeauGielgud, plus borné 
encore que son frère le général, incapable non- 
seulement de diriger les adirés , mais encore 
de bien écrire une lettre et tont-à-fait étran- 
ger à nos débats aveo le despotisme. Casimir 
Eontrym, ci-devant adjoint-bibliothécaire de 
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l'imiTeraité deYilna, homme à double étoffe, 
grand ami des demi-meaures , et qni, lors de 
l'affiiiie des philarètes, sut par les sonides in- 
trigues irriter contre lui et la jeaneise persé- 
cutée et le gouvernement persécalenr, fat 
chargé des aSaires financièree. Était-il capa- 
ble on non? calte question est assex difficile à 
résoudre, attendu qu'il ne resta qne quelques 
benres an gOQTemement dont il était mranbre, 
et disparut pour ne plus reTeoir. Le soin des 
vivres fut confié à MartinZaleskij jadis con- 
seiller au ministère de l'inslruction publique 
du royaume, bigot outré, employant tous ses 
instans à des pratiques ascétiques et ridionles, 
craignant plus son confesseur que Dieu, et prê- 
chant la jeâne et l'abstinence aux soldats qui 
lui demandaient des vivres.. 

Deux membres seulement réunirent tous les 
suffrages des lithuaniens. Le prince Gabriel 
Ogioskifutchargédu département de la guerre, 
et quoiqu'un prétendit que son £ge avancé le 
rendait incapable de supporter les doubles fa- 
tigues des camps et de l'administration ; sa ré- 
putation, son beau caractère, son patriotisme 
par et son dévouement connu pour la cause de 
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la liberté , étaient des garanties plus qae rofi- 
saates pour les insurgés. Loin d'imiter l'oisi- 
veté de ses honorables collègues , il travaillait 
autant que ses forces épuisées le lai permet- 
taient. Pour remédier à la disette des ninni- 
tions il s'arranifen avec les juifs samogitieiis, 
qui s'engagèrent à fournir auxPoIonaisqualre 
mille livres de pondre dans l'espace d'nnnioîs. 
fiielgud ne loi donna pas le temps d'exécuté 
cette eutreprise. Lorsque le premier transport 
arriva , nous étions déjà battus à f lemborg et 
Dons allions nous faire battre à Schavlé. Ce 
transport se perdit dans le désordre sans que 
l'année en profilât. 

Joseph Strasiewies, jeune Lithuanien éclairé, 
actif, entreprenant, grandement «compromis 
dans les albires de l'insnrreotion et qui s'était 
déjà distingué comme membre du gouverne- 
ment provisoire dans le district d'Upita, était 
l'un de ceux sur qui les insurgés pouvaient 
compter: mais Gielgnden le ehoisifsant, le con- 
damna à une iuactivité complète. Il lui con- 
fia la partie diplomatique dn gouvernement; 
branche purement nulle pour un peuple qui ne 
voulait traiter avec ses bourreaux que par la 
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Toie des armes; et les puiasanœs étrangles 
ne te souciaient guère de la Lithuanie rebelle. 
Les conseils énergiques qu'il donnait, pour le 
maintien de l'insuirectian, furent rejetës. Il 
oonçnt le projet de poLUer nue gazette de 
camp qui servant à répandre les ordres du gou- 
Ternement et de l'armée , mettrait les Lilhoa- 
niens an courant des aflhires polonaises , et ra* 
nimerait les espérances qne, sans cela, un re- 
vers pouvait détruire. Il s'engageait de coaTrir 
de ses fonds particnliers toutes les dépenses de 
la publication, pourra que Gielgod mit à sa 
disposition l'imprimerie du camp, la seule 
dont on pût disposer , et donnât ordre à son 
état-major de lui fournir les pièces officielles. 
Celui-ci, par son indécision ordinaire, ajonnia 
ce projet^ jusqu'à ce que l'imprimerie venant 
à se perdre dans une de nos marcbes, Stra- 
Bzewici se trouva dans l'impossibilité d'exéon- 
ter son dessein', et les Lithuaniens , dans une 
ignorance complète de ce qui se passait en 
Europe, en Pologne et même ches eux. 

Ce gouvernement, onptutât, cette parodie 
de goavemement, paralysa par son inaction 
tons les actes antérieurs'. Ceux qui le oompo- 
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Baient, ëtonn^ de se Toir à la tète il'a^rei 
compliquées, ne bd d gèrent jamaia ni àrein|^ 
leurs fonctions , ni à donner une seule preuve 
positive de leur existence à la nation dont 
ils devaient défendre les intérêts. Dans le 
camp même où erraient tous ces Fantômes ad- 
ministratifs, on ignorait les attributs respectifs 
de chacun; hors du camp, on ne soupçonnait 
pas l'existence da gouvernement central, qui; 
frappé de léthargie et d'incapacité, dès sa nais- 
sance, ne donna jamais si^e de vie. Aucun 
règlement n'était arrêté , aucune procla^nation 
n'était publiée, et les mesnres prescrites par 
le gouvernement national furent méconnues. 
Le soldat restait sans bottes et sans linge , les 
vivres manquaient, les impôts ne rentraient 
point, parce qu'on ne songea pas à nommer 
de receveurs , et les citoyens ne savaienfoù 
verser leurs dons gratuits. LesLithoaniens, 
plongés dans les ténèbres de l'incertitude, n'a- 
vaient que leur patriotisme pour boussole et 
cherchaient à tâtons les moyens d'être utiles à 
la patrie. 

Pendant cette coupable stagnation des af- 
faires civiles, le gouvernement russe usait de 
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tons les moyens pour nous détacher delà cause 
poloDaise. Les commandans se relàcfaèreDt an 
peu dn tFaileroent sérère qn'ils faisaient subir 
- aux insui^^és tombés en lear pouvoir, respec- 
tèrent les propriétés et traitèrent an moins nos 
femmes avec des égards dus 41a faiblesse du 
sexe. L'eœpereor Nicolas, efirayé de l'aspect 
défavorable de ses a&îres e» Pologne , et con- 
vaincu que les mesures Tiolentes de l'oulcase' 
du 22 mars ne servirait qn'à exaspérer les 
Lithuaniens, ordonna « la suspension du se- 
» qnestre, jusqu'à plus ample informé, à 1'^ 
» gard des biens de ceux qui , dans le délai 
» d'un mois à dater du jour de la publication 
» de cet ordre, annonceront leur repentir (1). 
Depuis l'arrÎTée des troupes polonaises, vou- 
lant arrêter l'incendie qui menaçait de s'é- 
tendre aux provinces encore tranquilles, il 
prît un ton plus conciliant et enjoignit à ses 
généraux et aux antorîtés, « qu'anssitàt que 
w des propriétaires qui auraient pris part, 
» mime à mai» armée f à laréeolie, s'annoncfr- 
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* raient à eux et leur exprimeraienl lenr re- 
B pentir , ils eauent à leur donner une attet- 
» talion de la démarolie qu'ils venaient de 
u faire , et qu'après avoir reçu d'eux la pro- ■ 
» messe, par écrit, de tenir à l'avenir leur 
n serment de fitjplité, ils les laissassent retoor- 
» ner dans leurs foyers (1). » On voit bien 
qu'ici même , par une sorte de restriction men- 
tale, i) se réservait, pour des temps plus tran- 
quilles , le droit de punir les rebelles , voilant 
ainsi sa veng^eance sous les termes Tagues et 
captieux d'une amnistie. Cependant les géné- 
raux russes, vantant la magnanime bonté da 
leur très-grâcieux souverain , répandaient par* 
tout, oà leuro écrils pouvaient pénétïer, les 
promesses d'une amnistie illimitée et de l'ou- 
bli complet du passé. Le comte de Strogonow, 
chambellan de S. H. I. , alla plus loin encore, 
n écrivit an comtts Zaluski , en lui promettant 
un pardon et le retour des grâces impériales, 
pourra qu'il posât les armes et persuadât aux 
autres citoyens, sur lesqnds U exCTçait une 
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inflnence bien connue, de rentrer dans le de- 
Toir. n ajoutait qne le général Nabokow , éta- 
bli à Birzé, était spécialement autorisé d'ac- 
corder l'amnistie à tous ceux qui viendraient 
renouveler dans ses mains le serment de fidé- 
lité. Il finissait par dire que ce n'était pas 
comme simple particulier qu'il faisait cette dé- 
marche auprès du comte Zalnski, mais qu'il 
agissait en cette circonstance d'après des or- 
dres supérieurs. néanmoinsj toutes cesinlrigues 
furent en pure perte, et je ne connais pas un 
senlhomme, dnmoinsdecenx dont la défection 
pourrait être marquante, qui prêta l'oreille à 
ces séductions. Dirigées contre le patriotisme 
des Lithuaniens elles devaient naturellement 
échouer. Chaque individu , pris isolément 
était fort de son amour pour la patrie , abhor- 
rait l'esclavage, préférait Id'mort à l'infamie 
et aimait ntienx partager le malheur de ses 
compatriotes que de profiter de la grâce du 
tyran; mais la nation manquait d'unité, l'en- 
semble manquait de nerf. Le gouvernement 
central n'était pas choisi par nous; illégale- 
ment formé par Gielgud, hautement con- 
damné par les insurgés, il se soutenait contre 
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saccombé à tant de causes réunies , lorsqn'il 
suffisait d'une seule pour amener les plus dé- 
plorables résultats? 
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HonteoBement repoussa de devant Schavlé, 
nos généraax se jetèrent machinalement snr 
Karszany. On restait dana une i(;norance com- 
plète des forces et des monvemens de' l'en- 
nemi; la consternation était telle, qne , dans 
la soirée méroe, une alerte répandit nne ter- 
reur panique dans le camp, et Giel^d , sans 
penser à combattre l'ennemi supposé qui ve- 
nait l'attaquer, ne donna des ordres que pour 
la fuite. Les bagages, les canons, les Fantas- 
sins, les cavaliers Se jetant péle-mèle encom- 
braient le pont du vîllagej si l'ennemi nous 
eût attaqué à la faveur de ce désordre, Dieu 
, sait les conséquences qui en fussent résultées ! 
Heureusement l'alarme était fausse , les coups 
de feu qui la provoquaient furent échangés par 
méprise entre le 1" deshulan^et lesinsurffés} 
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peu à pen ie calme se rétablit et l'on passa la 
nuit dans la crainte continuelle d'une attaque 
et dans un épuisement complet. 

Sur le matin du jour suivant, le conseil de 
guerre s'assembla ; il était composé de quatre 
généraux et chefs de brigade, da chef d'artil- 
lerie et de celui du génie. Tant de fautes mul- 
tipliées et le murmure unanime des troapea 
rendaient Gieignd incapable de continuer le 
commandement : il eut à essuyer de vifs et 
amers reproches dictés par le désespoir. On sd 
décida enfin à lui 6ter le commandement, à 
se frayer un chemin en Pologne, et pour trom- 
per l'ennemi qui nous poursuivait , nous nous 
séparâmes en trois corps, dont Chlapowski, 
Rohiand et Dembinski furent nommés com- 
mandans (1). Ils avaient pleine latitude d'agir 
et de donner des ordres selon les circonstances, 
en conservant toutefois entr'eux autant de 
relations que les évènomens le permettraient. 
Dans ce conseil on décida aussi des directions 
que suivraient ces trob corps. Rohiand devait 
se diriger sur Polangen , Chlapowski sur Jur- 

(i) Voyez dans \et Piicet juttificativet, httit k. 
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borg; Dembinski prit le parti de retourner sur 
Ml pas et de cherdier encore bou aalat va li- 
thaanie. I« ci-deraut commandant Cridgnd, 
avec tout son élat^major^ s'attacha an corps de 
Cblapovrski. 

En outre , l'ordre du jour autorisait tout of- 
ficier à se séparer de l'armée et faire la guerre 
• ponr son compte. 

Nos soldats qui comptaient ponr une -vic- 
toire de n'être plus sous le commandement 
de Gielgud , accueillirent cette nouvelle avec 
une joie onaiiime. En Pologne ! tel était le 
mot de ralliement qu'on se donnait an mo- 
ment de la séparation. Cette joie cependant 
fut bien courte. En changeant de chefs on ne 
fit qne changer de noms, car, Bembinski ex- 
cepté, leur conduite fut la même que celle de 
leur prédécesseur. Sitôt la séparation , Chta- 
powski procéda à la destruction des bagages 
dont une longue file entravait la vitesse et 
3rompait l'ensemble de nos marches; cette me- 
•nre était sage et utile , mais il ne fallait pas 
la ponsser jusqu'à faire brûler les ambulances 
et les phamuroies du camp. La forêt où s'exé- 
cuta oet incendie d'un millier de voitures de 
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tonte espèce, présentait un ipectaoleaffinfant. 
L'air retentissait des cris de nos blessés, jetés 
sans pitié rar la plaine Toisine , et demandant 
la mort comme grâce dernière à* leurs compa- 
triotes qui les abandonnaient ainsi à la bmta- 
lilé sangninaire d^ cosaques. Ceux que leun 
blessures n'empêchaient pas de marcher , re- 
cueillaient tontes leurs forces pour se traîner 
sur les derrières dn corps; d'autres, préHrant 
une faible chance de saint à undaDgercertaini 
se faisaient conduire sur les traces de l'arma 
tans être protégés par qui que se fût, et cou- 
raient à chaque pas le risque d'être pris par 
l'ennemi. Mais ce qu'on aurait peine àcroire, 
après aToir brûlé nos an^ulancei et livré nos 
blessés aux Russes, now TÎroeseutrerenFmsse 
sous la protection de l'armée, les équipage* 
des généraux, leurs bagages, et le serriee 
même de leur cuisine 1 Cette conduite crimi- 
nelle acheva ce que les revers et la misère 
n'avaient pas fait jusqu'alors. Le soldat Toyait 
dans le sort de ses camarades celui qu'on lui 
réservait à la première rencontre, dans le oas 
où il serait atteint d'une balle ennemi. Abattu, 
plongé dans uue morne rêverie , il répondait 
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à l'ofGoier, qui cherchait à l'encourager, qn'îl 
ne Toalait plus se battre, pnisqu'aoe légère 
Uessore le mettrait à la merci de rennemi; 
one fois l'armée réduite à ce point , on n'a 
plus de soldats : mais une terrible res- 
ponsabilité pèse sur le général dont la cou- 
pable conduite fut la cause première de tous 
«es désastres ! 

Cependant deux jours et deux nuits d'nns 
marche rapide et forcée s'écoulèrent paisible- 
ment. Il n'y eut pas un seul coup échangé; on 
ne voyait pas les cosaques, éclaireurs oblige 
des Russes; i^ns n'avions pas d'ennemis sor 
les devans et Bohland couvrait nos derrières; 
l'espoir d'échapper aux Russes et de pénétrer 
en Pologne soutenait nos forces défaillantes. 
La tranquillité non interrompue de nos mar- 
ches ramena penàpeu le calme dans l'armée, 
et le soldat sentant un besoin impérieux de 
donner sa confiance à quelqu'un, se plaisait 
d'attribuer au talent du général ce qui nV 
tait que l'effet du hasard ; les officiers accrédi- 
taient cette opinion , plusieurs même la par- 
tageaient. Chlapowski nous sauvera, il nous 
conduira en Pologne! Telles étaient les paroles 
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qui circulaient dans les rangs, lorsque le 12 
jaillet nous aperçûmes les poleanx de la fron- 
tière prassienne, et Tera midi Chlapowski 
franchit le premier ces limites ponr jeter son 
sabre. Le 1" de hulans et le détachement ar- 
rivé avec lui de la Pologne, n'ayant con- 
fiance qu'en loi, Baivit son exemple. Anasi- 
tât Chlapowski donne la permission anx offi- 
ciers d'échanger leurs chevaux contre ceux 
des hnlans, tu qne ceax-ci devaient être li- 
vrés à l'aatorité pmssienne. Denx heures après 
les hulans n'existaient plus. Les méchans bi- 
dets de paysans remplacèrent leur chevaux de 
bataille. Toutefois le colonel Oborski, com- 
mandant d'infanterie, indigné de cette con- 
duite pusillanime, ordonne à ses troupes de 
camper sur le territoire russe. La connaissance 
qu'on eut du projet de détruire les cartouches, 
remplit d'indignation les soldats , qui se jeté' 
rent sor leurs armes, comme si par un mouve- 
ment général et spontané ils voulaient pnnir 
l'infamie deleur chef. Le reste delà journée se 
passa dans une attente inquiète, des propos 
alarmans semés à dessein âuient aux troupes 
leursdemières espérances; elles se divisèrenl en 
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<3etix partis, et le soleil du jour niivant trouva 
eBOore Cblapo'Wski désarmé sur le territoire 
ynusiea, Oboraki inr celui des Rosses, protes- 
tant conts<e on acte que l'honneur désavouait. 
Vers minuit les autorités prussienne» à Memel 
reçurent la nouvelle que les troupes polo- 
naises, ohercbant protection , avaient franchi 
le territoire prussien près de Schlaagsten. 
Aussitôt le commandant du cordon sanitaire se 
vendit avec jduBienrs fonctionnaires pour 
prendre acte de cet événement, et, étonné de 
voir les troupes mettant bas les armes sans 
voir l'ennemi qui les y forçait , il défendit à 
tons ceux qui étaient en état de combattre 
l'entrée du territoire prussien avant d'avoir 
acquis la convicUon qu'ils étaient serrés de 
près par les Aasses(l). Cette défense seule suf- 
fit pour prouver de quel œil les Prossieus eux- 
mêmes voyaient la conduite du général Chla- 
powskt. 



(i) Voyez danslet Pièces justificatiuei, lettre m, la 
rolation do DOtre entrce en Pruttc, imprimée à Hemel 
le i5 de Juillet el reproiluitedantla s^ieltcofQcielle 
de Berlin. 
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. n dit dam la lettre qae « l'inttàiet pouMoit 
tout le tnonde tmrt la Pruête (2). n A-t-îtdono 
oublié qae l'infanterie refusa constamraent 
de nÙTre son exemple? Qu'en sa préseBce 
même , à la motioa du simple BonB-offider dv 
1" de hnlans Skotuicki , une trentaine de cev 
bravei sortirent des rangs et parvinrent bea- 
rensement à pénétrer en Pologne? Qu'enfin la 
nuqenre partie de ses troupes le quitta pour 
stÙTre Hohland? Au lieu de calomnier cetta 
poif^ée de braves qui devint victime de son 
incapacité , il serait plus honorable au général 
Chlapowski d'avouer franchement , qne , dans 
cette position critique, il perdit la tète; et per- 
sonne n'en serait étonné, parce que pouravoîr 
été jadis officier d'ordonnance de Napoléon, 
on n'est pas obligé d'avoir le génie de Na- 
poléon. 

Pour rejeter tout le blâme de cette acUon 
sur un autre, il remit à Gielgud le commande- 
ment et parut ne pins obéir qu'à ses ordres. Ce 
fat Gielgad qni entra en pourparlers avec les 



i^Cooglc 



ET SON IHSSRBEOnon. 237 

(tntorit& pmsBienQes , qai dresM l'acle àe pro- 
tetlation , acte absnrde où on onblia les însiir' 
gés Lilboaniens (I); qui donna ordre de dé- 
traire les restes des iDsnilions an lien de lei 
envoyer à Rohland qui nous snivait de près; 
et ce- fnt anssi Gieignd qui tomba Tictime 
^ Pexaspération polonaise. Chiapowslù, en 
passant la frontière, déclara hantementqa'il la 
faisait ponr satisfaire anx ordres dn général 
commandaiit, auquel son devoir comme soldat 
«taàt d'obéir. Maîscenx, qni savaient qu'en vertu 
de la décision du conseil de fpierre tenu à Kur- 
•lany fiidyud n'était plus rien, et que les 
comnaandans des corps détacbés sraient le pou- 
voir d'agir selon leur volonlé, ne furent pas 
dnpea de celle comédie, dont l'ignominie et 
les snitas funestes resteront toujours à la charge 
da général- Chiapowski. 

Le 13, Tenqualre heures dn soir, parurent 
des masses de Iroupes sur la roule de Garsden. 
Celait le corps du général Rohland, ayant pris 
la même direction que nous, oouiErant la re- 



(t) Voyei, PUcit Juttifioatùier , Ittlre L 
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traite de Cblapowski et renforcé par le déta- 
chement ducolonel Koss et k brigade de cava- 
lerie IitI»]anieiuie,Miusle6ordre*daK«iteDant^ 
colonel JackowBki, qui, ayant échappé à la 
pourguitedeaHiuiteSjOpérasaJDnctionavecliiî. 
C'était sur Hohland que se brisaient les efforts 
de l'enDoini. A Powandynie il petiH même en 
être victime. Les troupes insurgées, mal eiov 
céeset mal disciplinées se laissèrent snrprendre; 
les Russes pénétrèrent jusque dans le centre 
du camp : cependant, malgré le désordre oc- 
caiioné par celte attaque subite, les Polonais 
se rallièrent, les repoussèrent et contiouèrent 
leur retraite; Grzymala , commandant la oaTa- 
lerie insurgée de Schavlé y fut tué. Si alors 
Chlapowski qui ne se trouTail qu'à deux milles 
de marche et qni entendait le canon gronder, 
eût fait une manœuvre pour aider Rohiand, 
peut-être eossions-nous pa compter une senle 
victoire dans la roalbenreuse campagne de Li- 
thuanie. Hais tawe gui peut était déjà la de- 
vise de Chlapovrski , qui marchait en toute hâte 
vers la Prusse sans s'inquiéter du sort des vic- 
times de sa nullité. Après cette bataOle , le gé- 
néral russe Delingsbanien envoya un parle- 
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menUire invitant Rohlanâ de se rendre, at- 
tendu que, cerné de toatei parts, ilneponvait 
nnilement échapper, quand même sa petite 
troape ferait des prodiges de valeur. On répon- 
dit à cette proposition que les Polonais étaient 
décidés à mourir plutôt que de se rendre. C'é- 
taien t le général Szy manowski et le colonel Koss 
qui commandaient réellement bous le nom da 
général Robland. Ils ne songeaient pas qu'en 
ce moment même Chla[>owski se oonstiluait li- 
brement prisonnier de guerre en Prmse. 

L'arrivée de ce corps qui, défilant devant 
nous , était décidé à se frayer à la pointe de sa 
bayonoettele cbemiude la Pologne, réveilla 
la honte et l'honneur, et ramena nos soldats au 
devoir. Mais la contagion du mauvais exemple 
avait déjà gagné plusieurs d'entre eux; les pro- 
pos alarmans portèrent leurs fruits , la destruc- 
tion des cartouches &ta l'espoir, et la perspective 
séduisante du repos entraîna des gens démo- 
ralisés par la fatigue. Le 3' chasseurs à pied, 
pour ht première fois, fut sourd à la voix 
de ses ofllciers : son commandant WolsLi, man- 
quant à fhonheur , l'entraîna , et on vit ce fe- 
rment entier, précédé par son chef, mettre 
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bas les artnes, tandis que le corpi eatier AtB 
officiers, avec 160 soldats et soasH>fficiers, r&- 
joi^ait le corps da ^éuéral Roblaad. Le reste 
de riafanterifl le suivit. Le priDce Czetwerr 
tynski ordonne à ses artilleors de reprendre les 
canons qui étaient déjà rendus aux Prussiens 
et s'élance hors de leur territoire. Tout l'élat- 
major de Giel^d , plusieurs .officiers et soldats 
isolés reprennent leurs armes et, se disposent 
à suivre encore celui qui leur promet de les 
rendre à leor patrie. L'apparition du général 
Rohland électrise toutes les âmes, le courage 
renaît, l'espérance éteinte brille d'an nouvel 
éclat, on s'empresse de Fuir ce sol hospitalier 
où l'esclavage nous attendait; le mépris et les 
imprécations pleuvent sur ceux qui restent 
plongés dans une honteuse apathie, et c'est 
alors qoe le capitaine du 7< de ligne , Skul* 
ski, imputant tous les malheurs de l'armée à 
Glelgud, venge d'un coup de pistolet la pa~ 
trie trahie. 

Gîelgud cependant n'était pas traître; il faut 
au traître du caractère et de l'énergie, et ces 
qualités lui manquaient absolumeal. Nommé, 
en 1812, par Napoléon, colonel d'un régiment 
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à former, puis en temps de paix parreon aa 
grade de général par l'ancieimoté de ses ser' 
vices, il faisait sa première campagne : et 
le peu d'instruction qu'il reçut pendant sa 
jeanesse ne lui permit pas d'étudier la gnerre 
dans les livres. Borné, mais malgré son inibé- 
cillité, vain et opiniâtre, brave cependant, ta 
mission devait être d'obéir et non de comman- 
der, d'exécuter et non de concevoir les plans. 
Quant à son caractère il n'était ni russe ni po~ 
louais : vrai type du soldat de Constantin, es- 
pèce de machine qu'un ordre da commandant 
fait marcher , il s'inquiétait peu de la cause 
qu'il défendait: liberté, despotisme, tout lui 
était égal : sa volonté à lui était l'ordre de son 
supérieur, et malheureusemenl en Lithuanie il 
n'y avait pas à qui prendre des ordres. La balle 
qui, en le frappant, voulut punir en lui la tra- 
hison, manqua son but. 

Tandis que Chlapowski désarmé, escorté par 
les lanciers prussiens , se dirigeait par les ordres 
du ranjor prussien von Buddenbrock vers Stut- 
ten, lieu destiné pour la quarantaine (1), le 

( i) Il entra avec lui 3&o6homiueG parmi lesquels on 
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corps da général Hohiand poursuivait son che- 
min -vers Jurborg, afin d'effectuer le passage 
du Niémen. A peine avionB-nous perdn de vae 
la plaine de Sohiaugstea qne le canon se fit en- . 
lendreiiaF nos derrières, et qu'un parlementaire 
du général Kreitz se présenta à l'aTant-garde, 
noos sommant de nous rendre à discrétion. 
On lui donna la même réponse qu'on avait 
donnée deux jours auparavant au général De- 
lingshausen et on continoa de marcher, bien 
élonné de ne voir aucone tentative pour nous 
arrêter sur nos devans; mais on sut depuis que 
les Russes étaient loin de nous et que l'officier 
de Kreitz voulut nous prouver par cette dé- 
marche que nous étions cernés de tons cètés , 
et chercha ainsi à nous intimider. 

La troupe de Rohland était bien loin de re- 
présenter un corps d'armée régulier Des grou- 
pes d'officiers sans soldats, des soldats sans or- 
dres rôdaient, n'ayant point de régiment fixe 



compte 35 ofGciera lupéricurs, 303 ofScien *ubal- 
ternes, 3i4i60ug-ofGcien et «oldili, i3 chirurgiens, 
i3og cfaeraux et 6 canoni; en outre 307 bleiiét. 
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elVatlachant tantôt à l'nn, tantôt à l'antre 
bataillon. La subordination était méconnue , 
l'ombre même de la discipline avait dispam. 
Les officiers d'infanterie presque tous à cbeval, 
n'étaient plus à leur poste, les colonnes se 
débandaient , le soldat quittait les rangs, rom- 
pait la ligne et l'officier n'était pas là pour le 
ramener à l'ordre. La cavalerie, exclus! vement 
composée d'insurgés, était mal armée et nul- 
lement exercée; les chevaux épuiséa parles fa- 
tigues et la faim , chancelaient sous leur propre 
poids et ne pouvaient ni exécuter une charge, 
ni résister au chob de l'ennemi. Lea Russes 
nons Faisaient une chasse continuelle; leur 
avant-garde nous suivait de près, les cosaques 
fourmillaient autour de nous, les momensde re- 
posétaient courts, et alorsmêmeteaoldat, triate- 
ment appuyé sur la carabinequi s'échappait de 
sa main défaillante, demandait en vain un mor- 
ceau de pain pour ranimer ses forces épuisées. 
La famine provoqua le maraudage; la fatigue 
des marches Forcées épuisait les hommes qui 
tombaient de lassitude. Les fossés des grands 
chemins étaient remplis de traînards mourens, 
qne les Russes n'avaient qu'à ramasser pour les 
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faire prisonDJers. Les paysans de la lithoanie, 
ploB abattus, plas découragés » mesure qu'ils 
s'éloignaient de leurs hbbitatioBs, ne recau- 
Traient de forces que pour déserter en. masse, 
et regagner leurs cliauniières. La seule marche 
de Schwebschnie à Nowe-lliaato nous coûta 
plus de la moitié de nos gens , sans qae nous 
eussiansnnengagranenlsérieus.Anowe-lliasto 
les- Russes attaquèrent notre arrière- garde > 
le 12°"> de hulans donna j l'ennemi qui n'é- 
tait pas en force pour s'engager dans une af- 
faire sérieuse, se replia, mais le régiment 
perdit son brave coinmandaat le major prince 
Giedroyc. 

Jusqu'alors nous marcbàmes continuelle- 
ment le long de la frontière prussienne, qui, 
en cas de danger, nous ofiralt un asilecer- 
tain. Mais passé Nowe-liasto, la route lournn 
et rentre de nouveau dans le territoire russe; 
l'ennemi alors étant maitre du terrain pouvait 
nous entourer et nous couper tout chemin de 
retraite. Cette circonstance était assez grave 
pour y songer. Nos généraux s'arrêtèr^t donc 
pour tenir un conseil sur la direetion à pren- 
dre. On ne pouTait pins compler sur les trou- 
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pes qui étaient dans un épuisement complet, 
el parmi lesquelles le mauvais exemple donné 
par Chiapowski commençait à se répandre. 
Nos soldat8,dévorés parla faim etles travanx, en- 
viaisnt le sort de leurs camarades qui , à l'abri 
du danger se reposaient maintenant après t^int 
de fatigues; leurs yeux se fixaient vers le ter- 
ritoire prussien et dix milles qui nous sépa- 
raient encore de Jurborg leur semblaient un 
espace infini et difficile à Franchir. Qui pou- 
vait nousassurer aussi^ne les Russes no nous de- 
vanceraient pas à Jurborg pour nous barrer le 
chemin du Niémen et nous prendre entre qua- 
tre Feux 7 Tellesétaient les justes craintes denos 
généraux , lorsque l'arrivée d'un officier prus- 
sien mit fin à le^r indécision. 11 venait les pré- 
venir de l'impossibilité de résister à un ennemi 
cinq fob supérieur en nombre, et de la néces- 
sité absolue d'efiFectuer à l'inslant même l'en- 
trée en Prusse si nous y voulions chercher nn 
asile, attendu que, les Rosses venant nous at- 
taquer, il était plus qne probable que l'ardeoi 
les entraînerait alors à violer la neutralité, 
et que l'armée prussienne neserait pasenforce 
de nous protéger. On prit donc le parti de re- 
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chercher la protection dn roi de ProBse. Le 
major Hordynski proposaderentrer en Pologne 
par le territoire prassien, se frayant lepassage 
les armes à h main; il prétendait qu'on pour- 
rait l'effectner en oae senle marche et 
Bann doBuer le temps aux Prussiens de nous 
en empêcher : mais comme cette démarche 
aurait fourni à la Prusse unpréteite pour rom- 
pre la nentralitë et lancer un corps d'armée 
en Pologne, on rejeta cette pn^position peu 
sage d'im brave qui était au désespoir de 
•e rendre prisonnier. La nuit se passa encore 
dans des escarmouches continuelles aTec les 
cosaques, et probablement le général KreilE 
n'attendait que le moment on nous aurions 
quitté les frontières de la Prusse pour nous 
envelopper, car à l'instant où nous exécutions 
notre retraite nous vimes les masses rosses se 
développer devant nos yeux. 

Ainsi Iel5 juillet le général Rohland eut re- 
cours au même moyen qu'employa le 12 le gé- 
néral Chiapowslù , avec cette seule diSërence 
que les Prussiens eux-mêmes proavèrent au 
premier la nécessité de cette démarche, tan- 
dis qu'ils voulurent fermer l'entrée de leur 
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territoire à Chiapowski ne To^ant paal'eiuieini 
qui le serrait de près (1), 

De tous les généraux et officiers Biipërienn 
qni faisaient partie de celte malhenrense expé- 
dition Hthnanieime et y commandaient det 
détacbemens séparés, Gielgud paya de sa -vie 
le crime de l'imbécillité; Chlapowskij au com- 
mencement de la campagne, objet d'amour et 
d'admiration pour toute l'armée, en perdit 
l'estime mémej la nullité de Rohiand était lel- 
lemeot prouvée que le soldat n'exigeait rien 
de loi; Szymanowki et Kohs finirent avec 
bonneur et sans tacbe;Dembinski seul y trouva 
une gloire immortelle. Son plan paraissait ba- 
sardeux, OD plaignait sou sort, et cependant 
lai seul réussit à reconduire les débrisde l'ar- 
mée polonaise et de l'insurrection à Varsovie. 
C'est à lui-même de donner à la postérité les 



(:) Atcc Rohlandentrêrent 598 ofGcieri, 3770*0!- 
^ti , 1 9 piècei de caoon et 36 caissona. La gazelle de 
Kcenigsberg, aDnonçant cet éTéncment , ajouta : « Ce 
corps offre le «igné de la campagoe bligante qu'il 
vicot de biic. Lei homme* «ont Iréa-haléa et ont l'air 
farouche*; lei chcvaui *0Dt eiténuéi. 
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détails de cette retraite miraculeiue conçue 
avec la bardîesse du désespoir et exécalée avec 
l'ënergïe et le talent da (renie. 

L'insurrection lithuanienne Frappée à mort 
ne se releva plus; quelques bandes éparses 
restèrent encore jusqu'au mois de novembre, 
mais déjà leurs efforts peu à craindre pour les 
Russes ne pooTaîent être utiles aux Polonais : 
les insurgés se battaient seulement à lenrcorps 
défendant. C'était le mouTement convulsif 
de rînsnrrection expirante sous les sATea do 
tyran. 

Ainsi finit cette levée d'armes, grande et 
spontanée de tout un peuple uni aux Polonais 
par des liens indissolubles de fraternité et de 
gloire; elle tinit au moment où l'arrivée des 
troupes régulières lui donnait plus de consis- 
tance; elle finit par les fautes multipliées da 
général polonais chargé de cette expédition. 
Loin de moi la pensée que les habitans do 
grand-duché pouvaient briser Je joug mosco- 
vite; nos faits militaires ne peuvent louleuir 
la comparaison avec les exploits de nos frères 
polonais qoi reproduiront aux yeux du monde 
étonné les prodiges de l'antiquité; éganx dans 
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le déroneincnt, nous reconnaissons notre in- 
fériorité dans l'action. Un amas confos d'hom- 
mes sans cbef« et sans moyens ne pouvait éga- 
ler des troupes Fégulières , exercées et condui- 
tes par des généraux expérimentés, et trois 
mois de résislance sont plus qu'on se pouvait 
espérer d'an peuple désarmé. L'insurrection 
laissée à elle-même devait succomber, mais les 
espérances de Skrzynecki, les craintes de l'em- 
pereur et de son feld-maréohal , prouvent 
quelles grandes ressources elle ofirait à la 
cause polonaise. Si au lieu de- Gïel^d on 
avait envoyé en lilhnanie un général habile, 
Pac surtout , Fac, l'idole de la noblesse et du 
peuple, qui par le seul charme de son nom eût 
opéré plus que par sa bravoure, peut-être les 
aflâires de noire malheureuse patrie auraient- 
ellesproduit un dénouement moins faneste. 

Les insurgés, commandés par ub général ha- 
bile, pouTaient tenir long-temps et donner de 
grandes inquiétudes aux Russes. Paskiewio 
pris entre deux feux, pour setirerdecetteposi- 
tion dangereuse, devait se replier , se jeter suc 
la Lithnanie, et donner ainsi quelques mo- 
mens de répit a la Pologne épuisée. Tonle- 
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fois il n'aamit jamais hasordé le passage de la 
Vistole et quand même il l'eâit fait , la prise de 
VarsoTie n« lui assurait pas pour cela la vio- 
toîre. Oa n'eût fait alorsqae changer de front. 
L'armée du royaume se jetant dans le grand- 
duché et y unissant ses forces à celles des Li- 
thuanieuB eût été assez forte encore pour en 
imposer à l'eonemi coupé de ses frontières et- 
privé de ressosrees :Vilnaaurait remplacéVaiv 
MTÎe, et les bords de la Baltique étant à nous, 
nos liaisons avec l'étranger, loin d'être em- 
pêchées, n'en auraient été que plus faciles. 

Par l'anéantissemeut complet de l'insurrec- 
tion en Lilhnanle , la Pologne perdait , qvant à 
»on matériel, le corps de Gielguil et le secours 
des Insurgés, elle perdait plusencore an moral. 
Pour contre, Paskiewics ayant «es derrières 
assurés, ses communications avec Tempire 
réuhliea , renforça son armée de 30,000 
BuBseï , qui , occupés jusqu'alors à com- 
primer l'insurrection. Tenaient de jeter on 
grand poids dans la balance en fareur du des- 
potisme. 

Ia Pologne, blessée an ccenr par ses reTors 
ea Lithoanie, succomba sous le coup que lui 
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porta la trahison de l'iafàme Krakoviecki. Le 
pied serviio des Bosses souillait notre sainte 
viUede liberté, leur joie barbare outrageait 
la FoIogDfl ea deuil, et le monde qui, malhen- 
rensement n'avait que des pleura pour noiu, 
le monde observait avec attention quelle se- 
rait la conduite de cet empereur Tictorienx , 
qui , dans les cliauces contraires , vantait par- 
tout sa clémence et sa générosité. Le 1<^ de 
novembre il publia ce manifeste célàbre qn'il 
nomma par dérision amnistie, par lequel , ac- 
cordant arec des exceptions sans fin un pardon 
aux Polonais, il fait aux Lithuaniens l'honneur 
de les excepter de sa grâce. « Les efets de ht 
M présente amnistie, -y dit-il, ne s'étendent 
» pas à ceux de nos sujets russes des dépar- 
Il temens de l'ouest, qui ont pris part à la ré- 
n volte du royaume de Pologne , et an sujet 
il desquels les ordres particuliers Dut été don- 
» nés (]).)) Et quels étaient ces ordres? on pent 
les Toir dans l'oukase du 4 octobre, par lequel 
l'empereur Nicolas ordonna s actuellement que 

(i) Art. 5 d« l'oukase donné 1 Motcou le i" no- 
vembre i83i. 
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Il riosurreclioa est ëtoufiëe daiu cet provin- 
» ces, que toas les inâividas qui y ont été 
» impliqués ne pourront profiler de l'indul' 
u gencedugoaTememeut, et on procédera à 
» l'égard de leurs biens d'après les lois et les 
» ordoonoDces qui seront rendues à cet 
» eSèt. » 

Aussi nous n'arons pas recherché la proteo^ 
tien du roi de Prusse, pour mendier la clé- 
mence de son gendre ; même les simples sol- 
dats de l'insurrection rejetèrent d'une voix 
unanime l'amnistie accordée au soldats en 
général et tous préférèrent avec la majeure 
partie des PoloDaîa (1) , nu honorable eùl à 
l'ignomiaie du pardon . Sombre wski emportant 
en 1794 les débris sanglans de notreaiglecbérî 
et, allant en Iraoce fonder les légions Polo- 



{i),H. Guiiet, dàini ton ditcoun lenu à U cbambre 
dei députés, lors de la discuuion de la loi sur lei 
étranger) , s'étonna de U grande (lisprO|^>rlioa qui 
règne entre te nombre des oflîciers el des solduU po- 
lonais réfugiés en France. Je lui dois une eiplicalion 
k cet égard, si toutefois II ne le connail aussi bien 
gue moJ. Le rot de Prusse délivra sans dilEculté det 
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naises , nova montrait on exemple à raÏTre , et 
nous l'imitâmes, prêts à nous démettre an be- 
soin de nos ^dcs d'officiers pour le noble {i- 
tre de soldat polonais. DutempsdeDombrowski 
la franco était une paisrance! Qui eût pensé 
qa'anjonid'hni la yengeance de l'aatocrate 
nous atteindrait jusque sur le sol français 7 Que 
le ministère français pousserait la condes- 
cendance jusqu'à accepter le r61e de geôlier 
de l'empereur Nicolas? Car tel est au fond ce 
fameux alien-bitl Toté à la bâte par la cbam- 



paiie-porU aux ofGcier* polonaii eiclui de l'amnislie 
par l'empcrenr. Nos soldats étaient dan» une autre ca- 
tégorie. L'empereur leur accorda une amniilie géné- 
rale; Ici uni l'acceptèrent, les autrei, et c'était le 
qualrlime de ligne, toute l'arlillerte , en an mot 
l'elIte de l'armée Polonaise au nombre de 8000, 
la rejetèrent et demandèrent des passe-porli que le 
roi de Pruiio refusa en disant, qu'umniitiéi par leur 
maître, ilsdeTaicni bon gré, malgré, rentrer dam leur 
patrie. SitAI qu'ils ont déclaré ['intention de passer 
en France, ils réclamèrent par cela même la protec- 
tion de cette pu iuance. Il était libre au ministère 
de la leur refuser franchemeDI et d'une ma- 
nière précite , on bien d'intertenir auprès du roi 
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bfje des dépntéa, pliu occupé? an choléra , que 
de rhonpour national, et accepté par la cham- 
bre des pairs , dont plusieurs trouTèrent jadis 
en Pologne les égards dues au malheur et un 
accueil hospitalier, malgré toate. la différence 
de nos opinions politiques. 



de ftatae pour leur obtenir un libre pauage. 
Il n'eii pa> à ma conuaittancB qu'aucun refui formel 
ait été donné, et cependant nos «oldab qui ont ré- 
TilamélaprolectiondeUFraiiceBonlmaUrailéietmu- 
tacréi impunément en Pruue. Ou donc le miDiitïre 
a oublié de remplir le deToir que lui impotait l'hon- 
neur national et d'interrenlr en leur fareur, ou peut- 
être la France de Napoléon , la France de juillet eU 
tellement tombée que déji un roi de Fruue te moque 
de ion inlerrentioD. Ici i point ^ juite milieu. 



/ 
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Le despote de la Raisie s'efforçant de domi- 
. nai' le monde policé et insoltaut ea face l'Eu- 
rope entière, la Pologne rayée de )a liste des 
paUiances, a> nationalité anéantie, le traité de 
Vienne, celte base de la sainte alliance, £oulé 
anx pieds par celui qai en profitait le plus, 
llinmanité violée jetant un cri d'épouvante, 
les peuples indignés, et les cabinets muets dé- 
TOrant en iiiJence l'affront qu'on leur fait; 
Toilà le tableau de l'Earope depuis la chute de 
la Pologne. Tant il est vrai que la liberté du 
monde fat atteinte du coup mortel qui frappa 
Varsovie! 

La victoire sansla vengeance ne peut conten- 
ter l'empereur Nicolas. Ce n'est pas assez pour 
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loi d'avoir dompté la Pologne, il faut laponir. 
Mais si les horreurs commises par lai dans on 
royoame, qui reste sous la|garantie des puissan- 
ces européennes , font honte au siècle et à la 
cirilisation, que dire de la malheureuse Li- 
thnanie? La Lithuanie est une prorînce à lui, 
OTOc elle il n'a pas de ménagement à garder, 
il ne connaît pas d'eutraTes, il y peut donner 
■ un libre conrs àsaTengeancejilpeutrégner... 
Aussi, quoique tous ceux qui portèrent les 
armes passèrent à l'étranger, la noblesse li- 
thuanienne n'a point de famille qui ne four- 
nisse à ses expiations sanglantes son «onliu- 
gent de TÏctimes. Les feuilles du jour sont 
remplies de décrets lancés contre les patriotes 
dont la moindre peiné est la confiscation des 
biens et les travaux forcés en Sibérie. Plus de 
huit cents citoyens gémissent dans les cachots 
de Vilna. Les tribunaux civils eurent le cou- 
rage d'en acquitter quelques-uns; aossitdt 
l'empereur , furieux de voir ces victimes lui 
échapper, crée les conseils de gnore composés 
de vib mercenaires et ordonne « qne les pro- 
» ces de ceux qui auraient d^à été jugés par 
u les Iribonaiix civils seront repris , si les ao- 



]n, Google 



ET SOU IHSIIBBECTIOII. 257 

» cusé» ont été acqniltéit d'après l'application 
n des lois qui dirigent las trijinnanx, et les 
» conseils de guerre porteront la sentence dé- 
i> finitiTe (1). Il Dans ces jugeinens, ou plutôt 
dans ces assassinais juridiques, toute justice est 
méconnue. Ce n'est pas le coupable, c'est la 
Tictïme qu'on y cherche. On punit le père pour 
le crime du fils, le fib pour le crime du père. 
Les Bufans de ceux qui échappèrent à la ven- 
geance, arrachés du sein de leurs mères, char- 
gés de chaînes sont traînés en Sibérie, ou dis- 
persés dans les régimens d'.Orenbourg pour y 
subir une longue agonie de misère et d'escla- 
Tage. Une mère (2) , voyant les satellites du 
despote venir pour lui arracher ses enfans, 
n'écoute que sa tendresse, armée d'un couteau, 
elle les couvre de son corps , et blesse même 
quelques-uns des scélérats qui veulent les lui 



(i) L'oakate du 3 décemlire i83i,donnêaugénériil 
gouTeroeur de Vilna, prince Dolgorukoff. 

(3] Hadame Pneciazewika,femmed' Antoine Pne- 
citzewikî, jadis maréchal du ditlrict de Roisienie, l'un 
dei principaui iniurgéi, derDièrcutenl lieutenanC- 
colonel de l'armée polonaise et nonce à la diète. 
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arracher .YnioeB tenlatives ! On «'empare de ses 
eafaiu; et elle tombe sans rie sur lescarreatix 
de sa conr. Les cosaques l'ont tuée dans lemo- 
ment oa elleremplissait le devoir d'une raère! 
ils ont tué nne femme dans le sublime de 
SB vocation! Lesannalesdela tyrannie n'of- 
frent rien de pareil , et celai qni ordonne ces 
atrooibîs est adulé par les cours enropéennes ! 

En même temps qo'il change la Lithnanie en 
désert ponr peupler les steppes de la Sibérie, 
que des confiscations injustes font passer la 
moitié des terres de la noblesse dans ses mains, 
il porte coup sur coup de nouvelles atteintes 
à la nationalité. H insulte le malbenr, il dé- 
truit les priTiléges que Catherine II elte-mâme 
nous laissa, il persécute la religion de nos 
pères. Va tnikase abolit les églises grecques 
unitaires , un antre défend la présence du 
temple romain dans les lienx on se troDTC tme 
église g^recque, le troisième suspend l'exercice 
des cérémonies religieuses, en plusieurs lienx , 
sous prétexte que pour l'érection des églises 
on n'a pas obtenu la permission du ministère 
des ouïtes étrani^ers (1). 

(i) L'ouLaie du37 octobre i83i. 



]n, Google 



ET son II(9VIlBECtlOfl. 259 

n abolit le statut lithuanien pour le rempla- 
cer par le chaos d'onltases, bonleverse tons les 
droits de propriété, ôte à la noblesse le prÏTi- 
léged'élireles magistrats, pour donner ces em- 
plois à dea gens sans aveu comme sans probité, 
qui, marchandant la justice, exploiteront les 
fonction8deJuge3CommemoyeDdeFortune(l); 
il la soumet enfin à la capitation et au re- 
cmlement de dix personnes sur cinq ceDla-(2). 

La langue polttuaise est proscrite, c'est un 
crime qne de s'en servir même à la chaire. 

L'éducation est anéantie , l'université de 
Tilna fermée , et le peu d'objets d'instruclion 
que le despotisme ombrageux permet encore 
de professer, se traitent dans ta langue russe. 

Tout, en un mot, tend à détruire jusqu'aux 
moindres vestiges de notre nationalité, et ce- 
pendant cette nationalité nous est garantie par 
les traités! Biais contre ces criminels efibrts il 
existe un obstacle: les cœursdes Polonais mieux 
que les garanties des Iraitéa, que les vaines 
promesses des rois sans cœur et des cabinets 

(i) L'oukaie du ii noTcmbre iS3i. 
(i] L'oukatedu ignovembre iS3i. 
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sans énergie, conserTeront la nationalité po- 
~ lonaise. Le grand coup est porté : la haiae 
contre lés Russes a acquis de nouvelles forcée, 
ramonr delà patrie s'éreilla. La prescription , 
pour me servir du terme des 'jurisconsultes, 
commence à conrir de la date de notre 
insurrection, et il faudra beaucoup de temps 
pour que son impression s'efface delà mémoire 
de mes compatriotes. La génération présente 
a assisté à cette 1att« contre le despotisme, 
qui restera, pour toujours gravée dans lenra 
cœurs ;. la génération future recueillera encore 
le récit de ces événemens de la bouclie des té- 
moins oculaires, ou peut-être même d'acteurs 
dans cette tragédie nationale. Le vieillard dira 
à son fils qu'il n'est pas le seul rejeton de sa 
race, qu'il avait d'autres enfans, mais que 
ceux-là ont péri dans les glaces do Sibérie, ou 
bien errent sur une terre étrangère, proscrits 
pour leur patriotisme ; il déroulera devant ses 
yeux cette longue liste de persécnlions où fi- 
gnrent plusieurs membres de sa famille; il lui 
montrera le lien où les Russes fusillèrent plu- 
sieurs de ses compatri^oles, sans aucun motif et 
seulement sut un simple soupçon; il Lui fera 
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contempler les traces sanglantes et inefibçables 
delenrcrnauté barbare, et racontant le mas- 
sacre des femme», des enfans, des vieillards, 
commis par le despote, il éveillera dans son 
jeune cœur le désir de la vengeance, et loi 
laissera comme le plus saint des héritages, U 
Jiaine aui Russes, la haine au despotisme. 



PIECES JUSTIFICATIVES. 



]n, Google 



PIÈCES 
JUSTIFICATIVES. 

A. 

I. L'Mikaae tantr» Itt ùfturgit. 



Ayant reconnu, dèt la première explosion de la 
rèrolle dini le royaume de Pologne , qu'elle ne man- 
querait pai d'exercer de l'iolluence lur lei caraclèrei 
faible*, qui étaient prêta à le laiiaer égarer par det 
illuiiona révolu tionnairet , et à troubler la paix dana 
leiproTinceipolooaiietqui ont été incorporée! à l'em- 
pire niBse; et toujoun occupé du bien de noi fîdèlei 
lujet* dam ce* gouvernement, noui noui lomme* 
adreué* à la noblesie, comme à la claste la plui im- 
portante parmi le* faabitan* , et doui avona exprimé 
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l'etpérance que d«n» lei circoii«iane«« fréteateê, elle 
emploierait toulei lei forcée pour doui prouver, à 
nom et i la patrie , ta fidélité et un zèle conitant pour 
le bien public. Noi etpérancei ont été accomplie* 
prcKjne partout. La nobteMe de* ^ouTememeiu de 
Vîlna , de Grodno et de Valhynle l'est emprewée d« 
noui donner par lei gouTemeun mililairei proTitoiret 
le» témoignageB de ion inébraulable dérouement , et 
elle a prouvé immédiatemeot par kf fàita avec <]uel 
zèle elle lacrifie la fortune pour fournir aui nom- 
breux betoini de l'armée aclive. D'autant plui vif eit 
le chagrin avec lequel nouiavoniapprU qu'une bando 
d'ingrali, indigne* de l'appeler geatilthomme*, au 
méprii du lerment et dei aaiurancei renoureléei de 
la fidélité , a oié troubler la tranquillité dam lea cev- 
de* de Telicbé , de Schavlé et de Roiaienie dana lo 
gouvernement de Vilna. Hait nou* lommet réaolui à 
leur appliquer d'une manière eiemplaire le'chiliment 
qu'il) ont mérité , et qui , nous l'eipéron* , rappellera 
le* incertaini à la prudence, et le* homme* égaréa 
aut obligaiioD* du deroir et du terment. Noua ordon- 

1» Que tout le* gentilabommei qui ont pria part k 
celle révolte, et qui t'oppoeront i main armée 1 
l'exécuUon de* loia, leront livré* aux tribunaux mi- 
litaire*, cl le jugement *era exécuté tant délai aur 
l'antoriHtion det commandani reipeclifa de* iéUr- 
chemen*. 
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2° Que lea immeublei de cet criinineli Kront cod- 
Gtquéa, et que le* rovenui eo *eroDt contacrét i la 
caille des inralidei. 

3* Que toni In «Dtaoi mïlM dei gentilihominei qui 
auront été puni* pour le crime ipécifîé dsDi l'art, i, 
■emot tenu* de nom adre*Kr une lupplique' particu- 
lière) mai* que le* enfan* de ceux qui te nommenl 
noble* , «an* pouéder de* litre* prouvant leur étal , 
*croiil]rfacé*daD* letcoloDiei militaire*. 

4° Que lei homme* de rang inférieur, qui lerout 
taUia le* arme* k la main , k quelque gouTernemeut 
qu'il* appartiennent , «eroui incorporé* daD* le* ba- 
taiUoD* de Sibérie. 

5° Que leur* en&n* mile* teronl eoToyéa dan* le* 
colmiiei mililairei. 

6* Que tous ceux qui *eronl convaiociM de meur- 
tre dam le cour* de la révolte, *éroDléealemenljugé* 
par le* tribunaux militaire*. 

7* Que lou* ceux de la basie cLu*e du peuple , qui 
ne *aQt entré* dan* la révolte que par la volonté du 
poaietieur de* bien*, ou par des menace*, auront leur 
pice, *'il* jettent le* arme* et rentrent dan* leur* 

Le lénat dirigeant prendra toute* le* meiure* pour 
l'exécution du pré*ent décret, 
Unt-FéUnbooig, Ie«iBtn(3aTTil) iB3i. 
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II. Oukaie mrla Courland*. 

.■ En cMiiqueDce de* Irooblei qui ont iciaté dint 
qûelquet dUtricb du gouTcmemcnl de Vîlna, nous 
jugeon* Décetuire de déclarer ta É(at de guerre le 
gouTememeDt de Cnirlande limilropbe de cet dii- 
trîcU, et accordoni à ion gouTerDeur-général baron 
Pahlen , la faculté d'agir dan* ce gouTernement avec 
lotM leipouToînet préragalivetd'uncommaDdant de 
corp* d'année détaché eo temp) de guerre, afin de 
repoutier toutes léi tentatiTet ijue let rérolléi pour- 
raient faire contre ledit gouTerDemeul , et pour y 
maintenir le bon ordre, conformément aux loti. 

Le lénat dirigeant prendra immédiatement lei me- 
lurei oéceMaire* pour communiquer à qui de droit 
notre prélente déciiion. 



III. Sxirait de PoJikaie impérial an date du ig d'avril. 



n de la part, que prennent k la révolte 
de Pologne, qnelquei propriétaire! dei provincet 
autrefoii polonaiiei , il a été rendu en décembre i83o 
un oukue en vertu duquel let bieni de ce* coupable! 
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teront lequettréi. Relativemeot à cet ouka«e il t'eti 
^levê une questioD, WToir ; *'il doit £tre appliqua 
Buui Bui bleni de ceux qui tont en Ruasie, laodii 
que leun enfaui terrent dam le royaume de Polo- 
£■■«- S. H. Empereur a ordonné k f>et égard ce qui 

1° Quand le TÉritable poueueur du bien «ten 
RuiBÎe , landii que (e* eofani «ont en Pologne , toute 
■a forluoe doit être tequettrée; mali «i c'est leulc- 
ment quelquei uni de te* enfan) igui ee eont rendui 
en Pologne , le tequeitre lera borné k ce qui leur se- 
rait rerenu un jour à titre de luccetsion. 

3° Si c'eit le propriétaire même i]ui eat dan* le 
royaume de Pologne, tout ton bien sera.tequettré, 
quand même lea enfani ou *et plus procbei parent 
wraient retlét en Ruitie. 

3' Si le propriétaire qui est en Rutsle est tant en- 
fant , et que ses prochei parent soient en Pologne , le 
droit d'hérédité de ces dernien se perdra pour tou- 
jours. Dès que le séquestre sera mis sur let bieni 
dam un des cat tusdilt, on veillera avec toin à ceque 
■11 Ici reTenut de cet biens , n! lei tommes d'argent 
ou les efleti, puissent tout aucun prétexte être en-- 
To-yésaui absens dans l'étranger, ou remis dantl'in- 
térieur à qui que ce soit pour leur faire passer ; et le 
tout sous une responsabilité téTéredctaulorilét. 
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J. Pnjtt dt lai rilatifa»x pnvtncti polanai*** enva- 
hies par iei Buttet dam Iti trait pariagei , M qu'il 
fut priienti à la ehamin des lumcee doue la lianr* 
du 2b avril i85i. 

CoDEidérant, qu'en coniéquence de U réToIutitUi 
du royaume de Pologne , qui iTail pour but de déli- 
vrer roul£« lee proTÎncea polonaiiei gémiiaaDt loai le 
joug moscoviCe , toute la Samogitie et p] jiieun dît- 
tricti de Lilhuanie et de Volfaynie te «ont déjà toule- 
Téa, que cette iniurrectîon gagne loui leijouri, et 
que la dignité nationale ne peut abandonner ce ni qui 
OBl partagé Dotientimeni et anÎTi notre exemple pour 
lei eipoier aux peinei cruelles doDt l'oukaie du 5 
arril lei menace ; lei étal* de la diète ont lanctionné 
et Muctionnent ce <]ui suit : 

I' Cbaqae partie de l'aDciea royaume de Pologne, 
de ce* ducfaét, terre*, et district* qui eu faitalcut 
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jidii partie , k mesure qu'elle le lODlêvo, entre in- 
médiateiBCiit malgré le partage et ion ancienneté, 
imt (ou* let droiti et rapporta avec le royaDme, La 
diète leur garantit aide, défenie, teeours et protec- 
tion , et la jouimnce de toui lei droit* que poiiède le 
royaume actuel. 

!<■ L'infraction portée à U neutralité par lei pult- 
lances étrangères à l'égard de cei conlréet , tera re- 
gardée comme infraction portée i la neutralité ^uî 
eit Mcrée vii-i-Tii le royaume actuel. 

3° Le droitderepréiaillet lera mi» en vigueur, tî 
lei meturet preicrileaparl'ottkaae du 3 «Tril attei- 
gnaient quelque individu 'que ce toit habilant lei pay* 
meulionnéi dam le i*' art. 

4' San* quelque endroit que lei habitan» te toulé- 
rent pour tecouar le joug moacoTite,i'il l'y trouve 
dei individu! qui chercbaîent de nouveau^ loumellre 
ce payi loui le joug oppreueur , ila leronl regardéi 
comme trailrca à la patrie , et jugé» immédiatement 
parleconleil de guerre. 

Considérant entuile, que vu l'urgence de l'unifor- 
nilé qui doit coDiolider notre régénération, il eil né- 
cessaire d'arrêter le nombre des repréicDtans de terre 
de la Lithuanieet de la Russie, qu'il importe de con- 
voquer, dans le plus bref délai, tous lea membres en 
une djéte extraordinaire , nous arrêtons ; 

1' Tous les mélropolitaini , archevêques et évt- 
quct de tous les culte* chrétiens, ainsi que (oui les 
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<c)b>yei»,<]ui, araDt.l'aDDéB 1796, ataient le droit 
deeiég«r an »énat *oot appeléiàyaiégeraujourd'bui. 
Toulefoi* , «i le nombre dei ayant droita au fauteuil 
«énatoria1,n'était païen rapport arec celui dea nonce» . 
élus par tei palatinali , dant ce cas le ténal présentera 
Ici candidat! choiiii parmi let ciloyeni le plut diatia- 
gaéa, afin que le nombre deiiénateiir* toit en rapport 
aTec celui des DODcei, comme cela le pratique dan* le 
royaume actuel. ' 

3> Chaque district enrerra ud nonce , et chaqu»- 
ville palatinale (du gouTemement] un député. La 
TÏlIe de Vilna enverra 3 dépuléi. 

3* Aux diétinei , toua lea citoyena et la nobleue de 
quelque religion que ce aoit, maia pouédant une pro- 
priété territoriale, et ayant atteint l'Age preacrit par 
la loi, ont le droit de TOler. Dant lea aasemblécabour- 
geoiaea ont le droit de Toler toua les citoyens de la re- 
ligion cbrélienne et mahoinélane; c'eal-à-dire lea h»- 
bilana dea villes possédant le* propriétés immeubles, 
le clergé, lea marchands payant l'impdt de corps de 
métier, lea docleuri de toutes les facultés, les profes- 
seurs, lei intlituteuri, letavocata, les artislet et tout 
let arlitant qui ont dans leura ateliers troia ou cinq 



4' Les diétioet nobles seront préaidéeipar'lc maré- 
chal du district, ou, eu ton iûeace , par le premier 
officier du district ; les atsembléei des villei te réunî- 
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TOiit tout la prétidence d'un ciloyen indiqué par le 
gouvernement. 

50 Tout let cîtoyeni réÙDii danilei diélinet tigoa- 
leronl d'abord dant deux livres téparét leur adbéiioD 
i la révolution nationale du royaume , enauite ilt éli- 
ront un nonce à la pluralité dei voii. 

6" Toutet let attembléet de laville tuivront la même 
marche. 

- 7* Le but de cette diète extraordinaire ett, de 
prendre toutes le» meaurei poitiblei pour délivrer la 
patrie commune, réunir tout Ici fréret violemment 
léparéi juiqu'ici et terminer, avec toute la dignité na- 
tionale, la régénération et l' indépendance de toute la 
Pologne. Si , durant ta réunion de cette diète extraor- 
dinaire, on (rouvait néceisaire de diicuter le choix 
d'noe dynutie, alori la diète posera let condition* 
lout leiquelles doit régner un nouveau roi , et elle^ 
peiera dan* ta tagette lei batei d'une nouvelle con- 
ttitDtion. 

II. £a loi telle qu'elle fut adaplit par la diète. 

Vu le projet prétenté par le gouvernement natio- 
nal, et aprét avoir entendu let commiitiont de la 
diète; 

Coniidérant que, par mite de la révolution dam le 
royaume de Pologne , et du vœu exprimé par la na- 
tion d'affranchir not compatriotet polonaii du joug 
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delaRuuieiU&itnogitie, etqueUpieiantrei partiel 
de la Lithuanie , de la Volhynie , de la Podolie et de 
rtlLraine, ont déjà leré l'étendard de l'iiuiirrectioa ; 

ConiidÉrant que cette inaurrection, lepropageaDt 
dejmtrBD jour, exige que not» l'aidion» de tout noa 
inoyent par une coopération effeclirei 

Conaidérant qu'il etl de noire deToir d'éloigner 
tout ce qji pourrait i'oppoaer à tel progrèi et de sta- 
tuer dei peinet contre ceux qui , de quelque manière 
que ce toit , etuieraient de remeltre la Pologne tott* 
la domination ruxe, ont statué et atatuent ce qui 

i° Chacune dei portioni du territoire qui apparte- 
nait jadit à l'ancienne Pologne, te trouvant nuinte- 
nanl incorporé dam l'empire de h RuMie, et qui lè- 
vera l'élendard de l'iniorreclioD , entre par li méine 
en rapport avec le royaume actuel. Cet rapporta te- 
Tont établit tel» qu'il» étaient avant lea partagea, et la 
partie iniurgée recouvre tout tea ancieni droit*, 
qu'aucun laptde tempt nepeut pretcrire.Ladéfenie, 
la protection , une part dani lei délibérationi , et la 
comnuinauté dei iotéréti dêji atipuléa en faveur du 
royaume actuel de Pologne, par lei trailéi anlérienn, 
Hot garantit au territoire iolurgé et à m habitant. 

a" Partout où lea habitant de cea lerret te toulèn- 
ronl et lecoueront le joug ruaae , toute penonne qui 
agirait contre riniurrectioB,ou tenterait de remettra 
le paji i«uicejoug,tera regardée comme traître, et 
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comme tel jugée par lei court martialei , qui >ppli- 
quirODtU peine. 

Le gouverDement national et le géniral en chef 
lont chargé! , chacun bd ce qui le concerne , de l'ezo- 
cution de la préiente loi. 
TaxfOTie,SiMi iS3i. 

Ltprétidant du tènat, 

BIioRczTnsu. 
Le ttcrètaire du linat , 
J. U. Nnncnvicz. 
Marétkal dt la ehambn det députéi , 
C. ÔlranwtÉl. 
Li Mcritair* dt la ckianbre dti dépulit, 
W. ZwtUKontu. 

La teconde partie du projet paisa le ig mai tant 
de grandi amendemeoi. 
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Lettre du général Prondsyniki w 
de l'armie rut 



Hantieur le général , 



Le* galettes de Berlin ont publié un ouLaM imp^ 

rial , qui lUlue à l'égard dei Lithoanieni , not com- 

palriolei, qui prendraient IciarmeipourladélÎTrance 

de leur patrie, dci peinet que le« mœun du dix-neo' 

, Tième siècle et de l'Europe repouuent. 

Le commandant en chef de la force année nationale 
m'a ordonné de prier V. Eic. de vouloir bien faire 
obterrer au feld-tnaréchal que l'exécutloii de* metn- 
rei prescritei par le susdit oukate, i l'égard de noi 
frèrea , pourrait nous forcer i uier du droit de re- 
préuille* enTer* lea uiie mille pritooniert ruMetqut 
MDl d^i en notre pouvoir , ou que le lort de* arme* 
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ponrrait faire tomber entre noi maini j et ti alon la 
guerre prend ifn degré de cruauté li peu compatible 
avec le caractère polonaia, le* effet* terribles qui es 
découleront retomberont, aux yeux de* coatempo- 
rain*etde l'hi>loiTe,«ur ceux qui eu en auront donné 
le premier motif. 

J'ai rhonneurd'élre, etc. , 

laqiUTtior>|;ènétal,ls4Biu iB3i. 
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Circtilaire du gouvememmt national ; pullii» par *» 
envoyé» en France, le sinéral KniasiewicM «t la 

comte Plater , dans lea JovTnavx. 

Voui ayez reçu par les papleri public) étranger* 
l'oukaie menaçani de l'empereur de Rutiie , adreué 
eu date du 33 mari [3 avril) , à ooa frérei ioiurgéi de 
la Lilhuanie et de la Voihynie. En alteadaDt que le* 
cabineta de l'Europe Toieul dans cet acte harbjire un 
motif de plut d'iatervenlr acIiTcmenl eo notre faveur 
contre un ennemi auiii cruel; en attendant qu'ib 
veuillent, autant par juilice que par humanité , met- 
tre fin i une lutte d'extermination , où toutei lel lojl 
de la guerre étant *ioléei par un parti , l'autre M 
trouverait tôt ou lard forcément eotralué dam de* 
extrémité) , que reponiient également l'Iiumauîté , l« 
religion et ion caractère national ; déjà cet ouka*e « 
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produit en Lithuanie (juelijiie* marlyn de rindépen- 
danee; déjà la diète a ditculé lei moyeni de lecourir 
noi malheareui frère» et d'arrïler le* emportemeni 
d'une politique inhumaine; le mot de reprétiille* a 
ité prononcé; quelque! oiembrei ont rappelé que pour 
une léte de ceux de dm frérei qui lont entre lei maint 
de l'ennemi, dis dei leurs lonl ici qui peuTentooni 
eu répondre Et li 7000 RuBiei et le frère de l'em- 
pereur ont pu , aprè« le 29 norembre , retourner pai- 
■iblemenl en RuMÏe , au Irareri d'un paya en armei , 
exaipéré par quinze annéei de tyrannie, parce qu'îlt 
en ont appelé à la loyauté de la nation , qu'immédia- 
tement aprèiila sont revenu* combattre; Mieiietuille 
pritonnier* de guerre rutie* , dont 3oo officier* et 10 
généraui, loul traité* parmi nou* avec tonte l'huma- 
nité due au malheur ;penae-t-on que cet étal de choie* 
puisie durer? pen*e-l-on que le*oldatTe*tera humain 
lortqn'il apprendra le* horreur* exercée* tur (e* 
frére»7 

Ce* me*are* rigoureuiei , dira-t-on , peuvent arrA- 
ter rincendie; maîi envers une nation qui n'a plu* i 
proavsr Vénerie d« ton palrioliame , qui peut douter 
qu'elle* n'amènent de* ré*ultai( opposé* , et qu'en 
poutiant au plu* haut degré reia*pération , elle* ne 
deviennMit au contraire pour notre cauie un pniiiani 
auxiliaire 7 Mai* un pareil seconri nou* le repouuqn* : 
ile(t*urloutcoDtr*iTeire*pritderin*DrTectionlapIui 
franche , la plo* loyale et la moint eotaiiglaDtée. O* ' 
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repréBailleB , noui les repojiions égalemenl. Ce n'eit 
pu daos le moment où la nation déploie aei plui ■U' 
blime* rerlua, que nous renierona ce type de notre 
caractère national, cet éloignement pour le lang \i- 
chement vené , que douze lièclcs de notre histoire 
n'ont jamais démenti. Cependant lei nations civitiiéet 
resterontretles' long-temps spectatrices de celle lutte 
entre l'injustice et la TJolence d'une part, l'humanité 
et la loyauté de l'autre ! Ou bien, prête ndront-ellet 
nous contraindre ellet-mèmes à rentrer sous un joog 
qui, même s'il n'était honteux, serait encore insup- 
portable par la barbarie ? Leur faudra-t4I de nou- 
Telles preuTei encore de l'incompatibilité, qui doré- 
uarant sépare la Pologne de la Russie? 

Une guerre sanglante , qui déjà coûte à deux par- 
tis près de 100,000 âmes , la dérastation da pay» com- 
pris entre le Boug et la Vistule; des femmes, dei 
enfans égorgés par les soldats frustrés dans leur es- 
pérance de pillage de notre capitale ; d'affreuses épi- 
démies que nos victoires mimes augmentent en nous 
inondant de prisonniers, en nous amenant sur le* 
(races de l'ennemi , qui a comblé les puits et les eaux 
Courantes.de* cadavrel empettési enfin, cet ontase 
alroce,quî non content d'ordonner la mort contre,le* 
malheureux, à qui aucune voie de retour n'est offerte, 
lérit contre les enfani mâme , les arrache k leur* 
piéres, les conduit et les fait disparaître au fond de 
* ta Russie, pour détruire aiosi daut la source mime 
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une Dation et de> *en((ineiii que l'on ne Hurai( en 
elTet ÉIoufTer que par de* meiures auui barbares, 
auui conlrairei à la morale e( au droit des gen( : 
(ela lont aujourd'hui lei préliuiiuaires d'accommode- 
ment «Tec Ici Polonaia et l'empereur de Rumic. 

De telles mesurei, au rcitc, aunoncenL aitez le 
Iraitemeul que l'empereur réterTe aux habltao* de 
ton ancien royaume de Pologne, ai, après une lutte 
longue et déaeapérée, les maaseï de la Russie liniucnt 
par nou* accabler; ce n'est à rien moins qu'à un re- 
nouvellement total de la population de ce malheureux 
pays qu'il faut s'attendre ; alors, lei note» diploma- 
tiques qui pourraient être d'un si grand poids aussi 
long-temps que la lutte est douteuse , ou lorsque nos 
armées triomphent, seront impuissantes vis-à-vis du 
vainqueur des Polonais. Mais lorsque les Russes au- 
ront couvert de Colonies militaires toutes leurs fron- 
tières, peut-être alors enfin , mais trop tard , l'Europe 
comprendra-t'^lle quela politique la moins préToyanle, 
aussi bien que la stricte Justice , lui faisait une loi de 
toulenÎT notre béroique armée ; car qu'on ne s'ima- 
gine pas que Tainqueur de ses sujets du royaume , 
l'empereur fasse aucune difTérence entre eux et ceux 
de la Lithuanie. L'oukase du ii mars et les mesures 
précédentes qu'il mentionne, sont un aveu tacite que 
les haLilans des provinces soumises dés le premier 
partage au gouvernement russe , n'ont pas cessé d'être 

24. 
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, coDiidéréi comme Polooaii , et uni) de coatt k h canM 
pour laquelle noDi combaltioni. 

D'un aulre cûlé, ce o'eit pai aux coupoffe* *eaU 
qm remperenr vent borner *a Tengeance ; il ne b 
ciche plu*, t/eit à tou) lei (ujett -polonaii, à leur* 
plu* chiret affection! qu'il a juré une guerre à mort. 
Autniliendcthorrenrtqtii ont accompagné l'iDnaioa 
de no* prorincet Ion du partage , on mal ■ été épar- 
gné â Icura habitau : il* ont été régit par l'ancien 
code litJiuaDlen ; et ce cbetd'œuTre de l'antiqae 1é- 
glalalion avait été respecté et conterré par Catherine 
elle^nème. Ce dernier TCttige de nationalité Tient 
d'attirer l'atienlion inquiète du lonreraia raue. Le* 
proTÎncei polonaiaei (ont déformait lÏTréet au qjiaoi 
impénétrable dei oa&ates. Si lei cabinets prétendent 
de rester dan* l'omiére étroite de* âutécéden* , l'il* 
veulent le borner é faire ob*erTer lei *tipulalioni du 
traité de Vienne ^ eh bien, ce traité aaiure i toui le* 
Polonaii la conterratton d'inititutioni nationale», ili 
doivent donc réclamer contre la violation d'engage- 
meni anui dîrecli ; aucun ouLaie n'appartient à la 
légi*latioB de ce» province* : l'oukate du 33 mar», 
( 3 avril ) e*t moin* qu'aucun autre dan* ton efpriu 

On ne *aurait aaiez le répéter, k* puitsance* de 
l'Europe doivent bien te garder que la forée aeule ov 
le *ort de* arme* décide la qneation aui*i grave pour 
la deatioée de l'Europe et de la civilÎMtioB : elle* 
doivent te garder de ('abandonner au hwaid, et» 
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Uter par une midiatioii générale de ^ndre la main 
à qai de droit, et d'arrêter une guerre d'eitermioa- 
tion qui menace de reproduire »ux jeui du monde 
lei acénei alrocet det «èdei let plut barbare*. 
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Bapfoft du Génèratii^ine de l'armia Poloaaite a» 
Gimpamement national, aprèt rexpédiliea d» Tf- 

L'iDiDireclion de laLithuaDle, qui vieDt de prêter 
à Dolr« cauie oalionale un si glorieux toutlea , et 
dont lei premier! eFTorti annoncent un dérouement 
qui ne compte pour rien Ici obsUcle», noua ioipo- 
uit comme un devoir lacré l'obligation d'oublier an 
moment lea circonstance! difScile! où noua nou! 
trouvons noui-m£mes, pour porter un secouri efTec- 
(if à no! frère!. Le gouverneraenl national !enlait 
comme moi cette nécessité. A cet efTeC, et particu- 
liirement afin d'ouvrir le cliemin au secours que nou* 
Touliona porter en Lilliuanie, l'eipédltion deTykocin 
fut entreprise. Quelques jours ont suffi pour en as- 
surer le *ncc^. Le feld-marécbal , tranquille dans «et 
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retrancbemena eDlre Koitriyo c(leLiwiec,appreDaU 
à peine no* mouTemeni , que déjà lei garde» impé- 
rialet , refouléei juique dani. les lîmilet de ce terri- 
toire , partie préteodue de l'empire roue , ont ouvert 
le chcmia k not prcmièret colounet. Le ^néral 
Cblapovnki et le' colonel SiecaLowiki qui let comman- 
daient ont rejoint no* frèrea in*urgéi, l'un dan* le 
gouTernemenl de Bialy«tok , l'aulre dans le palatinat 
d'AuguilOTvo , et s'élaot joint i eux ont commencé i 
opérer Bur le* commonicatlon 9 de l'ennemi et i.a'em- 
parer des magaiin* qu'il* avaient élabKi dam difTé- 
reni endroïli. Enfin le feld-marccfaa) étani arrivé k 
marche* forcée* et avec >e* nombreux bataillon* à 
l'eflet de paralyser no* opération* , la laoglante affaire 
d'0*trotenka a donné au corps, commandé par le gé- 
néral Gielgud, le temp* nécessaire pour aller porter 
en Lithuanie de* secours efficaces, car un officier du 
général Gieleud m'apporte k l'instant même un rap- 
port qui nous apprend que ce général avance dan* 
la direction qui lui a été tracée, *an* éprouver la 
moindre empêchement de la part de l'ennemi. 

L'armée nationale, diminuée de tout le corji* dé- 
taché du générât Gielgud, te trouvant en présence de 
toute* le* force* ennemie* , ayant en outre easuyé de* 
perte* dans les combats , et de plu* étant épuisée par 
de* marche* forcées , avait indiapeniablement besoin 
d'an repo* momentané : elle a donc occupé le camp 
fortifié de Praga. 
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L'*nnée nationale va bienUt raprentlra toutu wt 
forcei , rt accrue giar de« ditachsmen* qui booi arri- 
Tent de (oui c4téi, et qui auront bientAt rempli l« 
*ide cauié par la léparalion da corpi commaDdé par 
le géuéral Grelgud , «e frouTera *oui peu d'autant plat 
i mtme de reprendre l'ofTeuiive , quË lei lecoan con- 
(idérabla enToyéi à no( frèrei lithuanien! ne peuvent 
que produire une diTenion fort BTantageiue en notre 

FrBga,l«4]ain i83i. 
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Adreitt dit Généralùsime dt t'armèe Polonaiit aux m- 
aurgét de Litha^nie, 

Dm carpi de l'arméa pénètrent dan* votre terri- 
toire. Eu fans d'une mime mère, Potonaî), noiuei-Tout 
à nom pour iccouer un joug odieux; quittez to* htt- 
bîCatbn*, quittez toi guèrelt, quittez tout ce qui 
vos* fut cher, et réuniMcz-Tout pour reconquérir 
l'indépendance de la patrie. Mais ne voua Uîuez pa* 
abuaer par an avenir illusoire. Dca travaux immeniei, 
de unglaiM combati voui attendent. Nous avons af- 
faire à un ennemi redoutable, Ses forces sont grandes, 
- ■* domination étendue, BifBcile et grande sera la 
laite. CestDieu, qui donne la force i l'union et la vic- 
toire au courage perséTèranlj invoquez ion assistance 
et vous trouverez dans sa religion sainte appui et 
«OBSolation. Ceit forts de ce principe que nous pou' 
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von» espérer J'assure^ la liberté do la Pologne. Li- 
berté f liberté! appe1ona-U de loin no» vœux, teD~' 
don* ven elle tous nos efTortt , combattont tous pour 
«Ile : tans elle it n'y a ni verlii ni mérite. Ohi li je 
pouvais faire patier dam vos âmes le sentiment qui 
m'anime, tous reconnailriez qu'une nation qui lutte 
pour ce qu'elle a de plus sacré peut puiser dans le* 
inspirations religieuses les secours les plus efRcace*. 

C'est l'inlidélilé à ces principes <jui a précipité dam 
l'ublme des nations et des souverains. Il est de l'at- . 
tribut du roi de rendre les hommes meilleurs, et c'est 
à ce litre que le Irâne est [égilime et sacré. Mais quand 
un monarque rompt hii-mème les lient qui ratta- 
chaient à son peuple ; quand , obéissant à une volonté 
-étrangère, iltraliit la foijurée, la résistance alors de- 
vient juste et elle devient nécessaire. Considérez l'état 
lie lutra malheureuse patrie ; le trdne national ren- 
versé, les carrières civiques entravées, les vertu* 
même privées découragées ou menacées. Nos âmes se ' 
flétrissaient dans la servitude , tandis que nos pro|wié- 
tés ne servaient qu'à nourrir le brigandage et l'arbi- 
traire. Gouvernés par des hommes immoraux , notre 
caractère national s'avilissait de jour en jour , car tous 
les eflbrts de nos administrateurs ne visaient qu'à 
nous ravir tout ce qui , en face du ciel et de la terre, 
élève , ennoblit l'humanité. 

Aux armes donc, nos frères de Lithuanîa, attx' 
armes! C'est à présent ou jamais qu'est venu le mo- 
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ment de Momier tôt «halnei. Diea Ini-aéme lemblc, 
par qaetquMHicci*, nout indiquer la voie; coofions- 
noDi d«iu ion «ppui,UDiuoD*-n<iuB l'arme a la nuiit, 
l'eiptûr daat lei cmun. Il ei( powible que de» rev«n 
■lOluarrUentiqu'ili ne nom découragentfmot. L'ha- 
bitude de U guerre , l'andace et la pertivérance eon- 
duîaent cdIîii k la victmre. 

Ce B'ettpat contre la Batioa nuM qae noni avom 
levé no) bondieri ; cepeu[Je,grandet géaéreyx,eit 
d'origine qui dou* eit cotnmane. Se* qualité* et len 
force*, dirigée* par une fau*se politique de not eo- 
nemi), (ont digne* d'un Hirt plu* proipère. Se* loi* , 
comme lareligion, *eront d'autant plu* reipectéca par 
Doui^qoelei loitella foi de no* père* nout *onl *a- 
créet. Ce n'eit pat avec lui que nou* *omme* en guerre , 
mai* bien avec cet e*prit de deipotiime qui lu do- 



Noi ennemi* nou* calomnient aui yeux du monde 
et nout reprochent d'être' fauteurt de jacobiniime. 
Nout déclaron* donc devant Dieu et l'univer*, que 
la religion de no* père* , la monarchie conttitulion- 
nelle , le rigne de* loi* el le maintien do l'ordre pu- 
blic, Mmt et *eTont toujour* le but unique de no* 

Je le répète , la victoire ne lera pat facile. Il nou* 
faut de grandi eflbrtt , dei lacriricct personnel» et de 
fortune. De fréquent rêver» peuvent nout allendre. 
En faitanl une guerre prolongée , l'exil et le marlyre 
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•eront lo partage de beaucoup d'«ntre Bout. Tout cela 
Me changera pu nos rétalulion». Noui aTont pi»cé aiy- 
tre confiance en Dieuj et en combatlant ■■ nom de la 
religion et de la liberlé , boh) etpérons miriler do 
voir un jour la Tictoire coaronner notre union, notrs 
courage et Dotre pe»éfér*nee. 

Vive Ialiberté«ouile«autpice)de la religion et dei 
loial Vire la Pologne loui la tauTegardede Dieul 

ArfuirtieT-génénL 

Leginéraliisimt de Farmie ptlonait», 
SuiTinuxi. 
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Adreni d» gouvememetit national da Pologne tnu: c(- 
toyeiii da la Lithuanie. 

La gouTernemenb Dalioaal de la Pologne reiuùtT' 
Mnte , heureux de pouvoirenfîh toui lalaer aa nom 
de lien fralerneleldeliberté.i'empreiw de dérouler 
devant vaut le lableiu que présente la patrie , de vont 
eipoier les betoina , m dangen et «e» e«p£rancei. Le 
mur qui nout téparait a'eit écroulé. Hoi louhaiti et let 
vAtrea ae réaliaeot, l'aigle polonaiae plane au-deaius de 
votre LerriloiTe. tloii, unia d'ame et de force , c'eit de 
concert que noua alloni détormait agir poar accom- 
plir l'autre difficile, périlleiue, mala grande el ta- 
crée, de la reibuntion denatre patrie, fie manifeste 
de la diète , en éclairciatint lea motif» de notre levée, 
rendait compte de toi lentimeui comme det oAtrei. 
A peine inturgéa, faiblea encore de mojeiii et peu 
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tùn dan* aot déinarcliei , iléji nou) prooviontdenBt 
l'uniTcrs tt l'empereur Ricolai qu'un même eiprit 
nout animait et que noua dé» ri ont deronner,co|nine 
nom l'ariona été jadii, une leulo et même naliou. 
L'empereur Nicolas n'a pa* voulu coutacrer la tombe 
de son frère par un moDumenl qui, du TÏTant d'A- 
leiandro , eût mis le sceau i la gloire de ion règne. II 
n'a pas voulu voir en nous des Polonais outragés, des 
citoyens d'un pays libre et indépendant, Non : c'est 
en esclaves rebelles à laRuisiequ'il a cm devoir nous 
traiter. 

rioni avons arrtlé, nous avons repoussé ses pfaalaB' 
gcB menaçantes. Des divers corps dont se compose 
notre armée , les nos résistent ici à ses force* princi- 
pales; d'autres pénétrent dans vos provinovt pour ap- 
peler de* frérei sous la bannière nationale. VaiU n'a- 
vez pai attendu cet appel. I>èa l'origine de notre 
ntouvenient, beaucoup d'entre vous versant da>s le 
s^n ds la r^rétrataiion nationale leors sentimens et 
leurs nsui : il* fomentdes légions qualifiées du nom 
de va* province*! "nfin, des diilrïct* entiers doULi- 
thuanieetde la V«lliyBit se sont levj* en suasse. 

Le partage de la Pologne a été appdé crime, de 
l'avi* nnanime de l'Europe. Qui réroqnem aujour- 
d'hui cet arrêt? qni prêtera son appoi pour *'e« dé- 
clarer le clumpioB? Personne, sans doute g et immm 
avons mtiae l'espoir fondé que l'Europe *'i 
de reconnaître notre exi*lence dé* que n 
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prou* é qaa noiu loiiiinea digmt d'être nns nilion iii' 
dépendaDle, Or , noua le pronTeront par noire eou- 
nge, noire union et une conduite noble et modérée. 

Notre rérolntioo eat une inite de noire oppretrion 
et de no* mallieurt : c'était le beMÏn de do* oaan , 
une coniéqnence de notre histoire. Vigoureaie dêi 
•on premier euor, elle n'eit pat un produit étnmger; 
ce n'eil pa* une guerre cirile ; elle ne a'eit pat teinte 
du ««ig de (et friret ; nom n'aront pat boulererti le« 
forme* locialei , pour qu'un tort aveogle te charge 
Aprét d'en reconitmire d'antret an haianL Une guerre 
id'iadépendanee, lapluijuite des guerres , ToiU sotre 
réTolution. Elle est audacieuse et douce comme le c»~ 
ractère national ; d'nn brai elle terratte l'ennemi , de 
l'antre elle relère et ennoblit le cullivatear indigène. 

Nous admirons l'Angleterre et la France ; nous TOn- 
lom Aire comme elle* une nation ciTilîsée , mais «ans 
cetier d'être Polonais. Les naliont ne peuvent et ne 
doirent pat cbanger violemment let éUmens de (e«r 
existeucc. Chacune a son climat, son industrie, ta re- 
ligion, ses maurt, ton caraclAre, son degré de cul- 
ture, ton histoire. Cest de cet élément divert que 
ini^ssent tei pittiont , le* révolulioni, le» c<mdiliont 
propret de l'avenir. Une individualité fortement pro-- 
noncée fait la puiitance d'un peuple g oousavoni con- 
servé la nAtre même au sein de l'esclavage. L'amour 
de la patrie , toujours prtt i tous les taorificet, le cou- 
rage , la i^élé , la noblciie , la douceur , étaient Ira 

35. 
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Tertut de not aoc£tret; ce «ont >umî les n4lr««. Le 
peuple innirgé de VarMTio triompha le 3g norembrci 
(Mil chef et uDs loii. Quel crime peut-on loi repro- 
cher? La capitale, lea 3o,<kki bommei de noire armés 
et tout le royaume ae levèrent comme par eDcbiDte- 
ment. Comment en onl^iJB agi aTCC le^and-duc Con- 
itaDlinîCe prince, pendant quinic ant lani pitié, MO* 
égard» pour noi lentimens et nos liberté* , ce prince 
était entre doi maint. Mail il connaitsait la nation , et 
jutte pour Doui une leulc et première foii , c'ett à la 
loyauté nationale qu'il confi^iapcrionne et la troupe. 
Autti le beffroi (icîlien ne retentît p;ia à la TOii de I& 
vindicte publique, et nous reapectâines ce prince et 
*ea toldalt lang tirer avantage de notre tupériorité. 
Noi bataillon», qui attendaient d'un pied ferme toute* 
le» force» de la Ruaaie, ouTrirent leur» rang» pour 
laÎHer paitcr un ennemi abattu, que gnralilii»ait 
l'honneur poloitaii. La génénxilé de la nation a été 
prouvée par beaucoup de fait» iiolé». L'Europe ad- 
mirait autant notre modération que notre Taillance. 
Frère* et concitoyen»! une admiration égale vou* at- 
tend. Commencez donc à agir timultanémeot et agit- 
m de la force de tous. En paix commn en guerre , 
c'est le peuple qui crée la force; tournez vers lui vo* 
regard* et vo» cœur») fil» digne» de vo» pères, roui 
ferez comme éni , vous romprez de» lien» odieux et 
von* cimenterez la »ublime alliance du bienfait et de 
la reconna)«»nnce. Aillettrs , c'ett par le fer et le fen 
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qne le penple recooquit lesfmtekiieig cheinoui, il 
le* reçoit coiume un don àe im frèrea, Vn acte géné- 
reui , juste et nécemire, deviendra l'ŒUTrede votM 
propre Tolon té. Vox* déclarerez Tooi-mJmeb aa peu- 
ple ra détiTriDcs , et c'eib aiMi que tou) uluerci le- 
retour dei aigCei polonaiici parmi tou*, le» cbampi 
ne perdront ni ea culture ni en paix , quand de* brat 
libre* en soigneront lei produila. Voi cœur* le *eroilt 
eUDQblii aui, yeui de l'Europe civiliiée, tl la patrie 
aura gagné de* milIioDs de citoyen* qui, i l'instar 
lie DOS bravM CDlIiTateun , voleront A la défenie de 
la liberté, pour repouuer une domination dont la 
Hrritude eit le caractère. 

N'oublions pas , frère* et compatriote* , que la rclt- 
^on grecque eit professée par une. grande partie du 
peuple. La tolérance eit un attribut de la cÎTilisalion. 
Ijet personnes, les égliae*, lea cultet, seront placés 
■an* di*linclioB sous la pt-oteclion du gouTemement , 
etToui prêterez main forte à cette mesure de justice. 
lies Polonai* trouveiit dan* leurs annales de* exemple* 
de toute* les vertu* publique*. La race de* Jagellon* , 
pressentant la sagesse et l'expérience de* siècle* à ve- 
nir , s'était dêji illustrée par le respect qu'elle porliiit 
A'tous le* cultes. Les églises catholiques et grecques. 
Ici maiiont de prière de toute* le* croyance*, le* ly- 
nagogue* et le* mosquées du Prophète, retentissaient 
de bénédictions unanimes pour ce gouvernement pa* 
lemel , et la diversité des cultes a'affaibtissait pa* 
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l'uDion âe U nalien. Ditei an dei^ qiw le famMis 
glBiTe de Bdeila», qui enfonça le« porte* de Klow, 
n'alleigoit lacun des cîergea qui brùliient derant te* 
auteb de leun Mini*. Ditet4ai que te liéro* potonah , 
le TtinqueuT de* Roaiei i Onclia , repoie encore «n- 
joard'hui dans l'cnceinle de la Ijyra par toi euH- 
chie : que c'eil loua let aaspicei du iceplre potoiMia 
«jae teur» premien lÏTrei d'égliiei'imprimèrentiCra' 
GOTÎe, comme leur Bible à Oitrog; que t'it y a en 
quelque mé*iDtelligei)ce entre lei memlirei de* deiiE 
culte* , c'était l'œurredela Snuie,tMk la couronne de 
l'autocrate ett confondue avec la tiare do patriarclie. 
Ditea-Ini que le gouTememenI polonai» ne connatt 
pa* de dilTÉreDoe de culte , e( qu'en Pologne let at- 
tendent également let dignité* de l'étal , Ici ttanci de 
no* député*, comme le* fauteuil* de no* éTèque* au 

La fserre de l' indépendance appelle beaucoup de 
guerrier* ton* *iin oriflamme , mai* elle exige de* 
moyen* } elle rend dei >acriGce( de fortune nèceasai- 
rei. Sou* le* aTon* fait* Mm tié*i(alion et laitt non- 
bre. L'ennemi a raragé et booleferaé la moitié de no* 
bien*, non* B*ont donné l'autre moitié k la patrie; 
ce n'ettpai le temp* de l'épargner. Nout *ommei lan- 
cé* *ur une mer orageuie. Non* ne regretterion* pa* 
ce *aerifice i^il ne l'agiiaait que dé notre rie, cmu- 
ment letrsgretteriont-nou* , nout Polonaia, qui avont 
a laUTer la palrie,riioBiieurell'arcnirdcnos cufan*? 
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JteBDOO* toat ce qui peut rerenir dmialn, Mimtom 
c«€jui,par une conduite eontraira, poarrait<tMpardu 

La guerre , cjur ooni biioiM do toula «être Torce , 
daioutenoira énergie, et que *otuferei avec lem^e 
tlirouement, peut détruire l'ennemi) miiefenleellfl 
B« fera pai de nom une nation indépendante. Cert 
(Uni le Mifetnaire de not loti qu'ett dépoté l'aroke de 
notre exiftence nationale. Nom ■onuns* iaférieur* 
âani la carrière politique : tandii que d'autrei peu- 
ple! afançaienl dan» la protpériU et conaolidalenl 
leurt fwvei Tilatet, nou* étioni , tout la verge de b 
domination étrangère, i l'iftpreDliitage du lilence et 
de PobéiBMDce pawive. Mail , ainai que nM jeunei ar- 
■néea, tant moyent et unt eipériance , triomphaient 
parleur conrage et leur amour de la pairie, aintî le 
défaut de talent et d'eipérienoe tera luppléé ebez non* 
par le même amour de la patrie, par le tèle, le dé- 

pèn». 

EsToyei-noBt tm députéi ; noai ne voulon* pat dé- 
cidirde voutiant tou». Cboititiei-lei d'aprèt4et for- 
mel reçues anjourd'boi chei vont ; choiiittei det 
bommei dignei d'une mitiion ti élerée; ili nout ap- 
porteront leura conteilt et l'aiemjde de cette union 
qui taorifîe toulet lei tus* penannellei 1 la ^«nde 
CMuidération du bien général. Dnt le palaïi de not 
Toii, daot l'antique local denotcl 
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Mnlu» rempliront lei liégei retléi Tacana , liégei oà 
jadit on ditculait lur In amélioration! polîtiquet , 
comme »ur les moyen* de coniolider U puitMOce Je 
l'état, U réunis, noD» n'abjurerons pasieprincipede 
nos prédécesseurs. La mooarchie constitutionnel la 
n'eslpasneuTe dans nos annales. L'acte mémorable du 
3 mai l'a consacrée. Notre diète préteDl« l'a égale- 
ment e( soIennelleiJient proclamée. C'est en traraillant 
lurcetle base ijue tous répondrei i l'attente de l'Eu- 
ntf«, et que tous pourrez le mieux affermir la re- 
connaissance de noire patrie. 

Au sein de la joie la plus riTe, et dans l'espoir d'un 
heureux BTenir, on ne peut oublier , il est difficile de 
taire les dangers qui nous allendenL 

Bet forces ennemies redoutables séjournent encoro 
au milieu de nous. Repoustéei à quelques milles de U 
capitale , elles nous menacent de combats renouTelés, 

Au-delà de TOt frontières un nuage noir et épai* 
nous annonce des foudres vengeresses, La Russie est 
une puissance formidable : l'empereur Nicolas, irrité 
contre nous , met en mouTement contre nous tous le* 
reiBorle de l'empire) il râunit toutes les ressource! d« 
l'état; à toutes les cours de l'Europe qui le craint, 
il tend des embûches pour nous perdre. Sans son 
courroux, il vous arrache droits et franchise!, don- 
nés etjurèa par son frère, par son père et par ion 
aïeule. Il a élevé sur vos tètes le glaive du bourreau, 
il ouvre les déserta de la Sibérie, qui ont déjji fait 
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dîiparallre tanldenoafrjret, il reut enfin faire en- 
Itni TOI enfana , pour le) façonaer de bonne henn i 
l'eaclaTage qu'il leur prépare. 

Blaii nom, noui ne cesKrooB d'etpérer. Diett a 
déji fiiit pour noui dea prodige» ; c'eat Siea , et Don 
pat l'empereur de RuatJe qui lera noire arbitre ; c'eit 
lui qui dira de quel c41é a été le parjure , qui l'a lon^ 
tempi, lODg-lemps tupporté; où eil la Tlctime, où eti 
l'oppreaiGuri à qui doit reiler la victoire et qui aéra - 
condamné au ailence. Noua arona déjà combattu aiCc 
succèa au nom de ce Dieu de noa pèrea , et nom cmu- 
bal trôna encore juitju'au dernier accompliiaementdei 
arrêta de sa jutlice. 

Toute! let nation* de l'Europe, toulei celle* que la 
Toi K de l'humanilc allendril, qu'affectent le> touf- 
francei injualea , tremblent unanimement pour no* 
deilinée»} toutea treitaillent k la nouvelle de chacun ' 
de noa luccja : ellet n'attendent peul-élre que notre 
levée générale, pour noua receroir dana leur famille, 
pour noua «aluer indépendana. 

Frèrei de la Lithuanicl réuniaaez celte foi*-ci (ont 
Toa moyena, toulet toi forcea; etloriquc, de concert 
avec TOiia, noua auront aclievé celte lutte inégale et 
terrible, nom inviterona Ict pujiiancet de l'Europe 1 
«e former en tribunal. Là , noua paraîtront loua cou- 
Ter[i de notre aang ; là nous ouvrirooi le livre de not 
annalet, noua déroulerons la carte de l'Europe et 
noua dirons ; ■ Voilà notre cauae et la vAtre ! L'injut- 
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tic« fnts à la Pokigne vani iit connue; TOut voyez 

MW dé*e*poir. Qnanl à ion counge et ta génêrotité, 

VràrFs! etpéronii en Dieu! il deicendra lui-même 
dant lei MBuri de not juge* , et , inipirés par m jut- 
tice éternelle , ila prononceroni ; s Vire la Pologne 
libre et indëpendanlel a 
TuMTÎe, le i3 nui iSSi. 

t Le président du goitvememinl nafiDnal, 

Prince Adai Czastoriiuci. 



# 
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' Tathau dit trmtpet qu'avait U général Girlgud tort tt 
tan arrivit *n IdlImmU , y etimprit eell*» d» yèntral 
Chb^niki. 

MtTLui» (eonuRDin ruaru). 

is piioM de pcnition. — Capîlaine Kwainiemki. 

13 fàieet d'arlilterie Idgira k pied. — Major 
AdamtkL 

3 pUcei d'arliilcrie légère à chenil. — Capitaine 
prÎBce Ccctirerlyniki. 

3 piécei priiet par le général ChlnpomLi mr l'en- 

3 balaïltan* dn 3* de eliiuieuri h pied. — Licnle- 
nant-colonel Woliki. 
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5 baUilloiu du 4' de cha«wnrt i pied. — Colonel 
Bne*ki. 

I bataillon du 3* de chatieun k pied. — Hajor 
JaUoniLi. 

loo bommei du i" de cIiaMeun à pied.— Capî-. 
laine ChUpowtki (StaniilM, frère da géaéralj. 



3 balailloDi du 7'. — Lienlenanl-^oloDel Kuci- 

3 bttailloDi du 16: — Colonel Pivrecki. 

3 batailloDt dn 19*. — Colonel Siynunoinki. 



5oo bommet du 1" de hulauB. — Colonel Bor- 
3 MCadronB de la légion de Poien. — Colonel Bne- 

3 e*cadroni de la caTalerie de Plock. 

I eicadron au 3° de hulant. — LieutnAnt-colouel 
Janonîci. 

1 eteadroa de la caTalerie de Kalitcb. — Ueole- 
nantrcolonel Slotiviniki. 
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Une compagnie. — Capitaine Olexiniki. 

Eu tout i4 batailloni d'infanterie , 9 euudrODg de 
cavalerie, ag piècei de canon et une compagnie de 
•apeun. 

Aprit l'arrirée du général Gielguden Ulbnanie, 
ontre le renforcement coniidénble dei Tieux régi- 
meu, on forma deitroupei inturgéei.- 



aS* de ligne. — Major Hacewicz. 

36* de ligne. — Colonel Radziiiemaki. 

I bataillon tumommé ZaKriUytko-Dswinikt , et 
derant former le cadre du 27°. — Colonel Brochocli. 

I balaîlloD dei volootairei ci-apréi incorporé dani 
le 5° de* chaMeura k pied. — Major Hatuiewlci. 



G* de cbaMeurt & cbetil. — Hajor Grabotnki. 

ta" de hulant. — Major Liber. 

11' de hulan*. — Major Borodenaki. 

13° debulaui. — Major prince Giedroyc. 

i3' de hulauB. — Lieutenant-colonel Janawîcz. 

3 eicadront incorporel dans la légion de Poaen. 
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Ed IouC enTiroD 10,000 hommei de DOUTelletlrou- 
pei, *aDi j compter Ici îniurgêa de Sunogilie, qui 
faiuient loitjouri un corpa à fut , «I qu'on poomit 
évaluer ail nombre de 3ooo. 

3 piècea de (raît, appartenant aui iniurgéii de Wi- 
lejrka. 



^ 
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Extrait durappert du géitinii fi»fa»ttria eumt» Tol- 
tt*f , M mnam dm a tn cKtf Parmi» ih rittrrtnuu , 



AprAi la bataille d'Otlrolenka, la grande anoéedn 
rdwllei K retira mr VartoTie , à la niite det pertei. 
éDome* qn'elle anît faitei; le gépéral Gielgud , ne 
▼oyani ancnne pontbIlîU d'opérer m jonclioD avec 
e«tle armée, el ayant d'ailleur* Tordre poiitif de 
pénétrer «or notre territoire, raïKmbla toutet *et 
troupe*, au nombre de quinuiviDgi mille honiiiiei, 
el te précipita avec toutci lei foreea.tiir le général 
Sacken, qui ne comptait alon guère plm de Iroit 
mille combatlani. Malgré une aaMt forte diipropoiv 
tion, nobv détachement tontint pendant nnejoDmée 
entière le* attaque* inipétueatei de l'ennemi , et le 
lendemain le replia inr Konno; d'oik le lieutenant- 
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général baron Sacken, aprèi aroir riuembté toute* 
lei BUtrei Iroupei qui aC trouvaient dani le palalinat 
d'AuguitoTro , el celle* canlonné«t dam le voiiinage 
de KovTDO, coDlinua ion mouTemenl tur Vilni. 

Snr ce* enlrefaitei , le commandanl en chef de l'ar- 
ma active , ayant été iottruil de l'irruption tenlto 
par le* rebelle* lur notre terrlloÏTe , et apprêciaat 
l'indiipentable nécettilé de défendre ift ville de tirod- 
BO, connue un point trit-important dant le* cïrcon- 
•tance* actuelle* , parti eu liérement en raiion du m*- 
téfiel militaire C0D*idérable qui s'y trouvait dépçwé 
en magMÎn t envoya, pour couvrir cette ville, le dé- 
tachement de réterre de la garde, k>ui le conunaii- 
dement du général d'infanlerie comte Kourontai. 

D'apréi le* ordre* de S. PI. l'empereor, letMai- 
mandant en clief de l'armée de réierve comment en 
inéiue tenp* , i ia tête de *e* troupei, un mouvement 
aurViIna, afin de porter, avec lei farcei réunie* 4 
celle* de* autre* généraux, un coap déci*if aux re- 
belle* polonaii, et de rétablir dana [e* gouvernemeu 
lilbuAnieni Ja tranquillité publitjue, troublée de bo«»> 
veau par celte invaiion. 

2«(*néral comte Kouronfa, ayant apprit, en arri- 
vant i Grodno , que lei rebelle* avaient paué le Nii~ 
men au-de*Bouide Konno el *e dirigeaient mrVilnai 
partit en toute h&U pou rixtte ville, Uit*antiGrodaa 
une garni*on lafGtaDle. 

Le fijuin, le eomie Koaronta opéra lar Vilna ta 
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jonction avec let déuchemei» du lieutenant-généTtd 
won Sacken et du lieuleaint-eénéral prince Chyt- 
kmr, et prit , en attendant l'arrirte du général comte 
Tol»toj, le commandement de touletcei [ronpetiijai, 
arec la.garnuan de.ViIna, t'élevaient enumble i ea- 

, nron 30,000 hommes. Ayant Tait prendre ans déta- 
cbemeai de la garde , ainti qu'à ceux dei génénux 
Sacken et Chylkow, une position lur la roulo de 
«wno, en avant de Vilna, tur lei bauteura de to- 
nary, où il lei rangea en balaille , et conlîant la dé- 
fenie de la ville, du cAlé du nord, à u garaiM», 
•OUI le commandement de l'aide-de-camp général 
Chrapowicki, le comte Kouroulaattenditde pied ferme 
l'attaque de* rebelle*, qui «'étaient réunii devant ce 
point au nombre de 39,ooa bommet d'infanterie et 
de cavalerie arec 36 piécea de canon. 

Dant la matinée du 7 , le* rebelle* attaquèrent avec 
impétuoiilé noi avant-potlei , et aprèi lei avoir obli- 

.géaà te replier (e portèrent *ur troi* colonne* contre 
notre potilion, A U *uile du combat opiniâtre, qnï 
avait duré juiqu'à midi , les rebelle* furent culbuté) 
Bur lou* le* point* et vivement pounuivi* jutqu'i la 
rivière de Waka et au-deli. lit ont perdu dan* cette 
affaire quinze cenll bommei , tant tuéi que bleitca, 
et Dout leur avon* enlevé deux canoni , ainai que lix 
cent* pritonnieri , au nombre de>queli te trouve un 
aide-de-camp du général Gielgud. De notre cAté la 
perle a été fort peu conaidérable. 
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Le conQiMdant en chef d« rarméfrde 

rémné «nivale Sjuini VUna, i la téta de raTial- 
garchdMi* corptd'infaiilerie,et «oroya «umtAtdet 
tronpetlégèreiàlapoarutitede* rebelle», daai loulei 
letdircetiamiju'iliBTiieDtprUei.Leraledii 4* carpe 
d'ÎBfBaterie étant arrivé le 9 i Vilaa , le eoiDKanéuit 
CD dirfde Cannée de réeerve parlait loutei le* tW>o- 
pei rénaiet dani cette Tille en deux corpii dond'Dn 
tut laÎHé k Tiina, et Faiitre, piM oon*iclér«ble, tut 
parti le ja *0u» u» comDMndaBWDt en peMMM, 
poar aller à la ponmlte de» rebellet. 
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mltau JélaiiU ie latiparatiiMde Parmètdt CHelgMd 
entroûcorp4diffirtTi*,àSari*any, gjwilM. 



I. S0D5 LE GENERAL CHLAPOWSKI. 



at.de chaueun i pied. 
2 batailloDi do 4< dito. 
100 hommei du i*' dito: 



5oa boDtmeida i« de Hulant. 

I eicadran de caralerie de Kalilcb. 

I détachement d'iniargéi. 
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8 piècet (le poiition. 

3 pièce* d'artillerie légère, ichevaL 



II. SOUS LE GÉNÉRAL ROHLAND. 



( Jprië tajoacHan avec It cobnel Kou tt le t 
naia-CBlo»el JackaiBÊki. ) 



7' de liane. 

19° dilo. 

I balaïUon du 4° decluMeun à pied. 

I batùllon Zaviltysko-DMieiniki. 



7 pièce) de poiiiion. 

8 piécn d'irlillerie légère à pied. 
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Aprit taUri* dt Chlapovki «■ Prutie, m rémtittnt 
■àlui.- 

3 btUilloni du 4< de chuieun k pied. 
Lei officien du i° dilo , aT«c i6d hommci. . 
3 pièce! de potilion. 
3 pijcei d'artillerie léBére i cheral. 

SOUS LE GÉNÉRAL DEHBINSKJ. 



i8* d« ligne. 

360 dilo. 

I bataillon da 3' de chanciini pied. 

I bttailloD de IHatuiewicz. 

!«• cbiMeuK librei de Samogitie. 



t eieadron du 3* de hulan». 
)3* de bulant. 
4 eictdroiMdePoMn. 
3 eKadroui de Flock. 



JV. B. Le 35* de ligne, détruit à K.owiio| 
ah plui. 
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Àctt àrtttipar tt général QUlgiti, on ntmtitt d'»»- 
tnr tn Prutt, It isjuiUtt. 

h6 corpi poloniîi, eiiToyé en Lithuanie poar orga- 
nUer )m iaturgét «n corpi rfgullen, ayant troavé i 
ton an-itie dan* cette prorioce Pioiorrection prêt- 
qu'éteinte par le» forcei tupérieurei dei Ruuet , t'rA 
va contraint, aprèt aroir perdn 3ooo komoH* dani 
di (firent combat* , Bt avoir uié tonte* M* munitioni, 
oudeie rendreauxRiM*e*,oade pénélrerjinqa'anx 
frontière* pru**ieiinet. Ce corpt a prit le parti de te 
rendre aux Pnuticnt , parce que , agiuant ainti , il 
fait uns nouTelIe proteitatîoo contre la réunion de la 
Pologne avec la Ruuie. 
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fUlaU** dUailU» dit fttmgi éei IrotptM Paionmûu- 

•M- U taritein fmutUm, ptMià t» Mêmami par 
voit ^imfrt u itn, é MtwttI, U lijwUUt. 

Le la juillet, vert minnil, on re^ut ici laBOUTclIc 
officielle qne lei troupei polonaitei , commandiM par 
lei généraui Giet{;ud et Chlapowili , étaient arriréei 
le mime jour lur la frontière, prêt deSchlangilen, 
et qti'eUei ; étaient campéei en partie aur le lerri- 
loire pruuien. A. quatre Leureadu matin , H. le com- 
manJant dn cordon unitaire , M. le corneille r-pn>- 
▼incial avec plniienri fonction n ai rea , »e rendirent à 
Fendroit déiigné, oA ili arrirèrenl à 7 heure* du 
matin ,ct où il* ItmiTèrent que le détachement com- 
mandé par te (^néral Chlaponaki , compoaé de cara- 
lerie rt d'artiKcrie , aTait déjà paiié aur le territoire 
pmtiien, maïique l'infanterie to troatait encore aur 
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1« territoire wnutt. Ob i'i]mdc1u Broc Ua giiijranx 
Gielgnd et ChUptnnki, aioti qu'avec pluiieun de 
leur* ofBcien. Le* Folonait aTouèreol que U lupério- 
rite de* forcei ruMci et le défaut de ^munilioiu lei 
mettaient bort dViat de leur réiiiler, et qu'aprè* 
avoir tenu an conieil de guerre , ilj aTaîent prit la 
rétolution de chercher un refuge en Pruxe, où il* 
comptaient qu'il* leraicnt reçut arec humanité. Le* 
ofGcien, d'un commun accord, réfutaient an géné- 
ral Gielgud toute capacité militaire, et eiprîmaient, 
en pronon^anldei injure* contre lui, tonte la déCaoce 
. qu'il lenr inipirait : il* reconnaimient ■> contrair* 
de* taies» an général Chlapomki. Il était facile do 
Toir que toute HibordiBatioD avait cei«é parmi lee 
troupe*. On ne pouTait pa* permettre i ce* troupe* , 
qui, à l'eiceplion deibleuéa, étaient en état de com- 
battre i toute heure, l'entrée de notre teriiloire, 
avant d'avoir acqiii* U conriction qu'elle* étaient ef- 
fbclilemeut *eFréet de pré* par le* Rutiet. 

Le* négociation* entamée* allemalivcment avec le* 
généraux Gielgud et ChlapomLi retardèrent l'entrée 
de* leur* aur notre territoire : on attendait auui un 
Iroiiiâme détachement , celui du général Rohliàid. U 
ne *e Irouvait lur le territoire pruuien que la cavale- 
rie et l'artillerie du général Chlapowdci , cootiatant 
en 700 homme* et 8 canon* ; le reite deiPolonait était 
encore lur le territoire ruMe-, tout pr^ de la fron- 
tière, formée par un chemin dani une plaine de ter- 
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nia aec' Le génénl Chiapomki fil mellrê ea fM le* 
amuf de («t tronpei, i la réception. de la nourelle 
qnelnforcei ruMe» l'aTançaient, venant de Krotltn- 
gen, ce k quoi d'autrei communication! donsèrent 
lieu d'ajouter foi; il deTcnail urgent d'éviter un com- 
I>a(, et ce futalonque le général Gielgud le vit forcé 
de fure mi diipoiïlioni pour franchir la frontière, 
ce ipi'il exécuta aprèi avoir dépoté les armea. Ceci 
arriva ver* une heure apréimidi. Un mouTemenltur- 
prenant te bitait remarquer paraii le> troupei. Le 
général CbUpomki déclarait être prêt k pauer la fron- 
tière, comme lelnî avait preMril le général comman- 
dant, aaquel, dijait-il, M>a devoir comme loldat, 
était d'obéir. 

Lei hulani , dont fiiuit partie le i" ré|iiaenl po- 
lonaii, mirent lenrtlaacet en la*; leicanonDienaviient 
également dépoté leart armet. On cnlendil dire que 
(e général Gielgud avait fait jeter let cartouchei , et 
f on vit bientât det loldatt reprendre leur* arme* : ce 
moHvemeDtdevÎQtblentât général, let canonuienieul* 
■e reprirent pai leur* fuiilt. On voyail l'approcher 
tur la route de Gartden det manei de troupe* qui 
devenaient toujourt plut nombreutei ; on reconnut 
enfin que ce u'étaient point det Rutiei, mais det Po- 
kmaii ftiiant partie du corpt du général Rohiand. 
Leur arrivée pré* du corp* du général Chtapowiki 
acheva la ciîie - un grand nombre det toldatt de Giel- 
gud rqdgnirent ceux de Rohiand cl prirent k la h&te 
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■vee «ai h raaie de bwebinte, dant le. bat Aa 
te timjtT un cbatain juiqn'cn Palo|^. Le ^éla- 
ebomeiit du géBéta! ÛUfxnnki et um ftriie de 
l'infinterie du génér*! Gieigttd ne suirimit pu m 

Sar ceientivfaile*, léguerai GMgnd, «il memeitl 
où îi l'avan^it ven nooi, fat entoarè par die* offi- 
dertietl'uti d'entre eui liri >b coup dejHiUlet, «t 
le Hlm i <a mein rqoigfnitku gdoplecorpcde Bjik- 
tend peeduit qu'il défilait. Il aT«it ai bien riaè qae 
tUT-le~cliimp le génjnl tomlut morl de wu cbenl. 
Lei of&cien qui l'eD ton raient ne parent pM, dana la 
conaternatioa où tet jeta cet érèDeiBaDt, Tec«nnaltr« 
le meurtrier. Un vieux capilaioe d'artiUwie qui aa 
trouvait i cAlé du général a dit n'aroir eNteada que - 
cei mot» ; a Scéliral , traître , (u périraa , > lefquek 
araiéatélé luivia de la ditosatioa. Cet acte révoltant 
fht vivement btiiaé par lea Polonaii , que t'en ealen- 
dit nnannueuenl dire que ce n'était pat Potonaii 
d'en agir ainti , et qu'il était impottible que le laenr^ 
trier f« dea leun. L'émolian ae peignait dana le* yeuK 
de pluiteun officiera , aurtout dea pini Igéa. Haie , 
en général , on ne pariiuait paa regretter le général , 
et l'on entendait dire qu'il eiîitait dei preuves tpe 
Gielgud était on traître qui lea avait conduila à leur 
perte. Le corpi du général Gielgud fut ^iaci dan* aa 
voiture : l'on ignorait encore à g hsurea et demie dw 
aoir,ai cette voiture avait tuivi le corpi de Rohland, 
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su «i «Ub arait «té (Mioduile mt notre territoire. 

Peu de l^mpt aprèi le mtnrtre du gèoéttl Oielg>d, 
dei troopei rtutei arrÎTèruit de Ganden : leur «p- 
pra^ et un conp de canea tiré par )e« Ruik* sbt 
une patroaille polonaiie lei décida rar le parti qirïl» 
amient k prendre. Une partie de ceui qaï c'éUîeut 
déjà dirigé* ver* le corps de Kohland reriorMil mr 
tmri pu, et rejoignirent ceux qui «a iTMiTéreDt dan» 
lackBp; (ur l'ordre du général Chlapowiki îll dépo- 
tèrent également lea armei. Il n'y avait point un mo- 
ment k perdre : les régimeiii te ployèrent en co- 
lonne* lerréei et furent dirigit par le< ordrei de H. le- 
major ron Buddenbrock jen la quarantaine. 

Lei Rdiiei t'èlaient approchèa, ili tirèrent encore- 
deux coupa de canon lur Ie« Polonal» qui ('éloignaient. 
La patrouille polonaiie qui le irouTait encore «ur le 
territoire ruue dépota également lei armei et prit 
comme leaautrea le cheniin de la quarantaine. 

Il y a maintenant i Stulten, lieu ailuéiun demi- 
mille de la frontière ruue et choiti par tu» autorité* 
pour la quarantaine , 3ooo hommes , moitié cavalerie, 
moitié infanterie, avec aix canons; il t'y trouve en 
outre 4oo homme* blettes légèrement qui ont été 
traniporlél jusque li tur de* chariota ; ceux qui l'é- 
taienlgrièyeiiieDtODtdûreiteràSchavIé. Cet troupea 
•ont tout lea ordres de Chlapowtkï et aont cernéet par 
un escadron de hulans de la landnehr, une compa- 
gnie d'infanterie de ligne et quelque* détacbemen* 
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de la UDdwebr de» fronlièrei. Ln officien de «anlé 
polonaii , et le* généraux Oielgud et Qilapowiki ont 
■uuri qu'il ne le IrouTlit penoane parmi le* bleu^ 
<)iii ffti atlaqiié du choléra; tout le* iutrt» officier* 
l'ont également confirmé. L'état de tanlé deccai qui 
tOAt propre* BU lerrice eit Ti*ibtcm«i( trè«-lioQ. Le* 
cheviui (ont lrè*-bîeii nourri* , et le* Ironpei oat le* 
force* phy*îquei Béceitairei pour (Mjmbattre. Lear 
moral eit aflaibli par le peu de lecoun tfu'il» ont 
tioHTé en Samoeitie. 
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Pu». 

Coup d'œil *ur l'hiiloire de Lithnanîe depuii 

*0D origine. i 

La Lîlhuanie Ruim et m deraUn iMurrectioa. 59 
Pièce* juitiBotivei. 365 
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